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UN AMOUR DECU

Wh

IL

LK SRRGENT ROUGET

{Suite]

—C'est flai, lant mieux, dit le ser-
gent.
Et il haursa les épaules on reti-

rani +a main,
A ce moment, le clairon sonnant

au ralliement, se fit entendre,

—AÂh! voilà qui nous appelle, dit
Rouget.
—Pars donc, emmène l’enfant et

sois fidèle à La promesse.
Nan pouvant plus, la gitana s’af-

faissaet s’étendit surle sol. Age-
nouillée, la petite fille l’embrassail.

—Allons, vous autres, dil !e ser-
gent à ses hommes, en route.

Et il tendit sa man à Fea‘ant qui
la prit saus hésitation.
—Uu instant, dit le soldat qui

avail brulalisé la petite Inés, il
faut que la vicille me dis aussi In
bonne aventura.

Evil s'approchade la moribon-
ne, qui se souleva,
Donne-moi ta main, dit-elle.
—Voilà !
La vieille l'examina attentivement

et Ja lsissa retomber
—Eh bien !
—Tule veux ?
—Oni, certes.  Seraije maréchal

de France ? .
——Avant qu’une semaine soit écou-

lée, tu seras mort!

Le soldat resta &bahi et fut pris
d'une sorte de frémissement. Muis
comme c’¢lait un brave, il «ut un
sourire ironique et reprit son rang

L'en‘anl sidô du sous-ofticier ar
rangea sa grande mère le mieux
qu’elle put, l'embrassa ct partit
La vieille gitana murmura un

prière, ferma lcs yeux et attendil
stoiquemont la mort.

Elleavait prédit an soldal que
dans huit jours 1 n'exislcrait plus.

Six jours plus lard, s'étant risqué
en maraude, il fut pris par ua parti
de guérillas et Cusillé.
On comprend l’offetque celte mort

annoncés dut produire sur Pierre
Rouget.
Un an plus tard notre brave eer.

gent, [utigud dela vie militaire,
quilta le service €t rontra à Saint-
Amand-les-Visnes. Il était cheva-
lier de la légion d'honneur.

Il se maria à l'iga de trente-gnua-
tre ans et eut un- fille nnique qu’il
donna pour femme à Jacques Pé-
rard, un simple journalier, mais un
brave ct honnête g arçon, très rangé,
très travaitleur,ne perdant jamais vue
minute, n'ayant juniis connu lo che-
min du cabaret.

D'ailleurs le jeuno homme et la
jeune fille s'aimaient ; Pierre Rou-
get avait donné son consentement à
un mariage d'amour,
Quinze mois après cetle union

Paule Françoise était vent au inon-
de. L'enfant granditet devint la ra-
vissante jeune fille qu’on appelait
‘ironiquement Fanchon-la-Princesse.
» L'ancien sergent s’était rappelé la
prophétie de la vieil'e gilana, et 

comme tous les vieil ards, qui ai-

ment À purlor de leur jeunesce, il se
plaisait à raconter à sa fille et à son
grndre l'étrangs aventure qui lui
était arrivée eu Espagne,

Toutreque la gitava lui avaët
|| prédit s'accomplis-ait.

N'est-tz pas merveillleux, inouï ?
Muis lout n'est pas encore arrivé,

IT y avait à altendre les hautes des-
tnées promises a la belle Paule

mn

LA CARAVANE

Quatre jours après le passage du
cavalier inconnu dans la principale
rue de Saint-Amaud-les-Vigues et
l'appariton de la belle Paule à ça
fenêtre, toute ls population du villa-
ge était rassemblse surla place,

C'était un dimanche après les vd
pes, ure joyeuse apras-mi:i,
Femmes et jeunes fil'es étaient en

hab ts de fête : jupons aux couleurs
voyantes, bonnets enrubaunés, croix

d’or au cou fichus coquettement
drapés sur les épaules, tablier de soie
aux nuances les plus fantaisistes.

Les hommes, dont ln plupart
avaient le dos voaté pir la lougie
habitude du binaga, étaie:ut ensar-
reau bleu brodé de blanc ou en veste
de gros drap, lous coillés da grand
chapeau rond à larges bords.

Lesgros bonnets de Sain!-Aman--
les-Vigues diszouraient dans ‘os
groupes.
Ls ‘eunes file lorgnticnt l* stra-

de élevée dns wr angle entre qua.
tre tilleu's en flours et sur laquelle
des chaises de pail'e a‘tenda eat bis
musiciens,
Disons bien vite quo la grande

placo était la salle de bal des diman-
ches et jours de fête, comme aans
la semaine, le jeudi, elle servait au
marché.

Et l’on jasait, et l’on riait et on se
poussait |

Le garde champ?ire, le sabre au
fline, la p'ague uissnte an bras, le
chapeaa à trois cornes sur le côté
de la tête, grave comme il Convient
a l'autorité, causait avce animation
avec l'officier des pom. piers,

L'un etl’autre avaient servi dans
l’armée.
Le garde champêtre avait élé ce-

poral de ligne, le 22: ; et comm: il
répôtait à chaque instant : Quand
j'étais au 22e ou das le 22-+, on Lai
avait donné le eurnom de père
Vinst-Deux.

Ft il était Join de se ficher.
Le lieutenant des sapeurs-pam-

piers avait cagné les galons de mo.
réehal des logis dans un régiment
de chasseurs, ce qui lui faisait dire
souvent: El nous untres cavaliers !

C'eli ient, d'ailleurs, deux vicux
braves, buvant sec, n vra s l'ourgui-

goons qu’ils étrient, mais à cheval
sur la consigne.

Derr.ère éux, comme c'étail son

devoir, en sa qualité d’infériour, se
tenait le tunbourde ville, un ancien
tapin, qui avait roulé sa caisse en

Afrique sous le génèr 4 Pélissior,
Un autre brave, mais aissi un

autre bnveur, si buveur même que
les loustics da pays l'avaient gur-
nonmé Pompe-à-Mort.

On ne manquait ni d'esprit ni de
malice & Sain!-Amand.les-Vignes.
Comme il y avait revue des pom-

pie:s le mal'n, les trois anciens hom-
mes de guerre étaient vôtus de leur
uniforme et, çà et 13, queljues sa-
peurs, dont le casque resplendissait
au soleil, faisaiont admirer aux fem
mes leur prestance maitiale,

—Ainsi, père Vingt-Deux, disait
un garçonnel au garde champêtre,
vous en aves vu en Algérie des che.
Meaux?  

—Un peu, mon neveu,
—Dos chamaux vivants ?
-Oui, vivants, comme Loi ct mo.

—Ave: | urs Losses Ÿ
—Avee leurs boosts comme tu dis,

gunin, etavec leurs 13 2douins.
—J'ai fait mieux que vuie des

chamoux, j'ai voyagé de-sus entre
leurs bo-ses.
—Ah! ft le gamin Cmerveillé,

quand je serai sol-l:t, commandant
je veux aller comme vous en Afri-
qc

—Sans aller aussi loin, petit, tu
Verras tout à l’heure un chameau,
—Un vrai ?
—Oui un vrai. Est-ce que tu crois

qu'on en fuit en caoutchouc?
A ce moment ou vil accourir,

venant de l'extrémité du village,

Una  Vingtaine de gannns qui
criaient à tue-tête :
—l es voilà !les votlà !
Aussilôt un grand mouvement se

produisitdans la foule Les enfants
grimpèrent sur Pestrade qui fut vi-
te envahie. Les femmes se grouve-
ren} sir les marches de l'église en se
dressant sur la po:ntz des pieds.

Celte 6molion cul empressement
du poptilaire, provo juèrent, chez
le chef des pompiers, un sentiment

de dédaignaux étonnement-
—On s'aperçoit Dieu, dit-il a:

père Vingl-Deux.que tous ces pékins
n’ont jamais rien vu 3 Ce n'est pas
comme nous autres cavaliers.

Le père Vingt-Daux avait bien
envie de prolesier contre cette secon-
de partie de l'observation, mais elle
venait d'un supérieur, il se contenla
de répondre:
—J'ai vu bien dos choses aussi

quand j'étais au 22e.
Les ciis: Les voilà ! les voilà ! re

tentirent de nouveau poussés de
tons les cotés par la foule, qui se
mit à battro des mains.
Les fenêtres de la mairie s’ou-

vrirent où se garnirent de têtes.
Le visage rida de la gouvernante

da curd se montra tous embéguiné
à la lucarne du presbytère, cl nous
n’affirmerions pas que parmi les cu-
rieux, dissimulés derrière les ri-
deaux, ne se trouvaicul pas le curé
lui-même et le mairs en personne,

Presque aussitdl on entendit le
son d'un tambourin se mariant à
contre-temps avec les notes fausses
d'un trombun>, les vibrations ai-

gües d'un triangla el des Lintemen's
de clochettes.

C'etait an cortège ou plulôt une
Caravane.

Elle comprenait quatorze... in-
dividus, bêtes et gens : Savoir du cê-
té des bètes :

Un chameau, ur singe, un ours,
un cheval, tn âne, vu boulc-lague,
un caniche ct une pie.
Du côté des gens :

Un jeune garçon, Une jeune fil'e,

ne vieille femme, us pebit bos-u et
deux hommes.

La caravane marchait dans l’ordre
suivant :

Le jeune æ>rçon entête, tenant le
chameau par una corde eu guise Je
licou.
Le singe huché entra les deux

bosses du chameau.
Le petit Dossu  (irant l'ours à

l’aide d'una ce urroie.
La jeune fille campée sur l'âne.

Sn vicille femme à califourchon
surle cheval.

La pie perchée sur l'épaule de la
femme.
Ia scrre file : la canicha à droite,

le houle-dogue à gauche.
Les deux: hommes de front fer

mant la marche.

Le petit bossu lapaitsur le tam-
bourin pendu devant- lui à :!a façon
des moñtréurs,demarionnettes,  

La femme soufflait couscier cieu-
sement dans un trombone à coulis-
se.

La jeune fll'e fasait vibrerl'acier
du triangle.

L'un des deux hommes brandis.
sait uvre I: nee énorme avec Lirde-
volle bleue, L'autre avait un fouet
noneux.

faa jeune fille, avec son teint brs-

tréetas lèvres rouges, étint déli-
cieuseune nt jolie.

Elle ne quiraissait pas avoir p'es
de dix-sept ans,

Lile était en costumede gilana;
jupe courte rouge ct voire avec ga-
lons d'or, corsage noir lout coustellé
de paillettes, ceinture rouge aux ex-
Lrémités flottantes. Elle avait ane
aumônière de cuir pendue à son cô-
té, des verroteries sa cou et aux poi-
gnets. Ses pieds étaient chaussés

de souliers de maroquin rouge, les
bas rayes étaient de même couleur,
Pour compléter le costume, clle
avait sur ln têle uno mantille noire,
et un petit poignard à la:ne trian-
gulaire était attaché àsa ceinture.

Eile avait de superbcs cheveux
noirs bouclés, retenus par un ban.
deau de pièces de cuivre, brillantes
Coinme Ces s «uins d’or, mais à

coup sûr moins brillantes que la pru-
nelle de ses giands beaux yeux
noirs velontés.
Le caravane marchait lentement,

solennellement, Chaque persorna-
ge gardailsa dign.té comme lcut
fonctionnaire bien élevé dans une
réception d'apparal,

Le chameau baissait alternative-
ment son long cou avec une régula-
rité de la pendule, p.ndant que le
singe, . par nn geste automatique et
rapide, tait el remettait son cha-
peau, saluant la foule ébahie,

L'ours dodelinait lourdement sa
grosse Lôle.

L'âne redressait fièrement la sien-
ne,commel’âne portant des reliques
de La Fontaine, ayant l'air de vou-
loir faire admirer ses magnifiques
oreilles.

Le petit bossu décochait des œilla-
des et des sonrirss aux femmes.
La jeune fille souiiait à tout le

monde, mon vant des deuts blan-
ches admirablement rangées.
Aufuret à musureque la cara-

vane se déroulait, la foule s’évar-
tait el se formuit en demi-cercle.

Au centre d'un gronpe À part se
trouvaient le commandant des poun-
piers, le garde champêtre et le tam-
bourde la ville,

Au moment où le chameaus’arrê-
fa, toule tu suite Au cortege demeu-
ra immobile. Alors le pub ve salua
Liêtes ct gens par de formidables
bravos,

Soudain, sur vn signe de Ja jeune
file, le silence se fit comme par en-
chantement.

IV

MERCÉDÈS, LA GITANA

La belle jeune titie, tou'ours assi-
#e sir son fnc, p vmena eur :on
anditoire auentf un regard plein de
douceur et de coquetterie ; puis d’u
ve voix gulturale, mais encore har-
mounicuse, ctle fit a Pauditoire une
harangue délicieuse.

Pendant co temps, don Stephano.

le régisseurgénéral, se détachait de
son rang el venait p cendre place au
milieu du demi-cercle.

Don Stephano était l'hemme à
l'habit noirer à la pipe oulotiée
Méthodiquement il avait atteint

sA bouffarde ol avaitglissée dans une
de sen poches.

D'abord il rxécuta avec:son déton
un savant moulinet, qui're ‘terminé , 

par une espice de salut sous les ar-
mes, lequel oblintun regard appro-
buteur du père Viugt Deux, iceom-
poané de ces mots :
—Très correct,

Don Stetuno sourit à cel éloge ot
sulua le garde champêtre.
Apiès avoir jeté avec élégance

son couvre chef à lerve, il Loussa

sans trop d'affectation, puis avco
celte voix cavern use, éraillée, qui
n'appartient qu'aux saltimbanquee,
il prononça son bouiment où il pas.
sa toute sa troupe tn revue,

Quandil fut rendu à lu jeace fille
il dit :
Quant 3 Mlle Mercédes, la Fleur

de Grenade,je renonce à vous faire
son éloge ; vous la verrez à l’œuvre
el d’uilleurs, je veux vous laisser la
surprise. Je vous dis seulement
que la senora Mercédès connaît la
cartomancie, la chiromancie, la né-

cromancie, enfin que sa science est
unique dans le monde. Elle dit aux
jeunes fillcs si clles se marieront
bientôt el dénonce aux épouses les
maris infiddles.

Ilyeut un long [rémissement
dans la partiz féminine de l’audi-
toire.

—Et, mesdames, continua Stepha-
no, savez-vous quelest l'oracle infail-
liblo qui révèle à la senora Mercé-
dès | ss cie's les mieux cachés ? Je
vous le doune en dix, je vous lo don-
ne en cent, je vous le donne en mil-
le......Non, vous ne trouverez pas.
Ehbi. n, c'est nctre pie !

Maintenant, allez la musique !
Le tambourin, le trombone, le

triang'e, les sonnettes résonnèrent
de nouveau ; les chiens aboyèrent,
l'âne se mit à braire, l'ours à hurler,
le cheval à hennir, le public à ap-
plaudir, el so fut pendant quelques
instants un vacarne infernal.
Les femmes et les jeunes filles

surloul se montraient enthousias-
mécs. Oh ?ce n'élail prs la pers-
pective d’entendre chanter don Ste
phano, de voir le singe faire des ar-
mes, le Bédoinse disloquer, Pours
danser, qui causaient leur émotion :
c’étail. disons-le vite, l'ardent dé-
sir qu’elles avaient de voir meltre à
l'épreuveles t:lents cabalisliques, de
la senora Mercédès, dite la Fieur-de-
Grenade,

Au premier rang des speclaleurs
sc trouvaient la belle l’aule «t, tout
près d'elle, le vieux Pierre Rouget.

Fin entendant prononcer le nom
de Mercé lès, l'ancien sergent n’a-
vail pu s'empêcher de tressai.lir et
ses regards s'étaient fixés curieuse-
ment et avidement aur la visage de
lijeune Espagnole, Il croyait re-
voir, lant la ressemblance lui som-
blait frappante, celte fillette de donzo

ans dont il aviit 6:6 le protecteur
p:ndant vingt quatre heures ct que,
selon la proms s<e qu'il avail faite à la
vieille gitana mourante, il avail

conduite au général espagnol Lopés
Banos.

Mais scs yeux, quoique bons enco-
re, devaient le bomprr, sans doute.
Crtle r«ssemblance qu'il trouvait
entre la puine-fille do la vieille gita-
nil et celle jeune fille, qui étuit de-
vant lui, n’existait pas,

H se disait cela, le vieillard, et
cependant il vesiait sous le coup
d'une émoiion extiaordinair-. Tout
ve que lui avait dit la vieille espa-
gnole revenait à sa peneée et il Jui
semblait que les paroles prophéti-
ques résonuaient de nouveauà‘ses
oreilles.
Cependant les

commençaient leurs  exercicés'# la
grande astisfachion des erif'nts € de
.besucoup d’autres pér:ouhes ‘ jour
‘qui pare:Spectacle:uice u-

B + City.veauié.
A hae foe

‘

raltimbañgées… .
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Li j-une gitana Jescendit de sun

fine et fut aassitôt entourée et vive
ment snllicitée de commencer ses
expériences. Seulement c'était à
gni ne eerait pas la première à offrir
tà main à l'examen indiscrot de la
jolie sorcière.

Parmi les jeunes filles que dévo-
sait l'irrés'stible désir de connal-
tre leur destinée, on pouvait remar-
quer la belle Paule Pérard. Elle
aurait bravement donné à la Fleur-
de-Grenade ses boticles d’oreilles et
sa bague d’or ornée d'une lurgnoise,
pour qu'elle lui dise seulement le
nom du beau cavalier qu’elle avait
vu passer sous sa fenêir »
La jeune scuora se promenait de-

vaut les rangs pressés des aperta-
teurs, et, finissant par avoir raison
de l’hôsitation des jounes filles, les
prenait à part el Jeur prédisant 1%.
venir, lo même à toutes, un avenir
heureux.

Quand elle arriva près de Paule,
elle s’arrêla brusquement, frappée
d’admiration, et pendant quelques
instants resla comme en oxtaie,
—Allons, Fanchon, dit une fom-

me, à ton tour dy te faire dire, ta
bonne fortune.

—Oui, oui, s'écrièrent plusieurs
jeunes filles, à toi, Fanchon la Prin-
Cessn, À toi,
—On va le faire savoirsi tu seras

un jour une grande dame, ajouta
une envieuse oi ricanant.
La jounefille était devenue très

rouge et Lremblait d'émotion.
—Ah ! ah ! Fanchon la princesse

à pour !

—Oux, oui, elle a peur !
—Bit de qui e: Ce quoi auraic-je

pcur ? répliqua-t elle en haussant les
épaules ?

Et tendautsa main à la gitana,
elle ajouta :
—Ce qui va m'être dit,

ne le saura.
—Ah ! vraiment, fit une vieille

fille furituse d'avoir depuis long-

temps coiffe sainte Catherine, Fou:-
taut voilà ton grand-père, le vieux
Pierre Rouget, qui tend déjà l’u-
reille pour étonter.

Au nom de Pierre Rouget la ji une
Espagnole sursauta el sce yeux étin-

celèrent. Elle saisit la main de
Pauie et lui dit :
—Madsmoiselle, votro grand-père

se nomme Pierre Rouget ?
—Oui.
—lit il a été soldut ?
—Hein, qu'y a-b1l ? demanda en

s'anprochant l’ancien sergent.
—Il y a, grand-père que made-

moiselle me demande si, dans le
temps, tu as été soldat,
—Ehoni, certes, j'ui été

dit le vieillard.
La gitaoa s'était tourné: vers lui

ét le regardait avec uno ExDio:sion
indéfinissable,
—Monsieur, dit olle, quand vous

- btiez soldat, vous êtes allé on} Espa-
gne ?
—Parfaitement.
—Et vous étiez à la prise au Tro-

cadero ?
—Mon Dieu, oui, j'y Étais
—Vous rappelez-vous une potite

fille qui s'appelait Inès? !
—Si je me rappelle 1 je le crois

bien...Mais, tenez, plus je vous
regards, plus jo trouve que vous
êtes son portruit vivant.
—Iuds Ramon était ma mère.
—~Votre mdio 1 Ah! jaurnis da

le deviner. Et qu'est-clle devenue,

votre mère ?
—Elle est Morte.
—Pauvre enfaut !

‘~Ma mdr: ma souvent parlé de
vous, monsieur, et en me parlant de
vous, de ce que vons aviez fait pour
elle, clle m'a appris à aimer la Fran-
ce et les Français Dans notre fa-

mille, monsienr, on a la religion du

souvenir. Si, aujouidhai, je me
suis rappelé votre nom,c'est qu’il a
toujours été dans mes prières.
‘=Ah ! vous êtes une brave fille !

:Ma mère, monsieur, R contracté

envers vous une dette de reconnais-
sance que sa fille serait heureuse de
pouvoir payer un jour. Je ne suis

: Qu’une pauvre gitans, mais ei ja-
mais vous ou quelqu'un des vôtres

, avait.besoin de Mercédès, Ia fille
. @Tuds Ramon, serais.je auboutdu
monde,‘j'accourrais pour ‘mettre à
son service tout mon dévouement.

personne

soldat,

Après ces paroles, pendant quele
vieillard ossuyait ses yeux mouillés
de larmes, la jeuve Espagnole em-
brassa Paule, examma l'intérieur
de sa main,et, pendant un instant,
lui parla tout bas à l'oreille. En-
suite, ayant fail un salut gracieux à
'ex-sergent, elle vo disposa à conti-
nuer de jouer son rôle de devine-
resse,
Soudain ses regerds tombérout

sir un grand et beau gars de vingt-

cingans qui,en contemplation de-
vantla petite fille de Pierre Rouget,

la dévorait des yeux. Jl étuit Lrès
pâle et avait des mouvements fié-
vreux.
8a physionomie agitée exprimail en
même temps l’admiration, la tristes-
se el toutes les ardeurs d'une pas-
sion violente, indomptable.
À la façon dontil regardait la bel-

le Paule, !a gitana devina facile-
ment l'amour qui était dans son
cœur et les anxiétés qui tourmen-
taient son âme.

Mercédds allait passer, mais le
jeune homme ge redressa brusque
ment, lui saisit le bras et l’arrôta,
—Que mo voulez vous ? demanda

la gilana uu peu surprise, mais Non
cffrayée.
—Vous vènez do parler tout bas

à la bello Paule, que lui avez vous
dit? Oh! apprenezle moi, j'ai Le-
soin de le savoir.

En parlant il avait mis une pièce
de viogt francs daus la main de Mer-
cédès.

—Non, monsieur, non, répondil-
elle, gardez votre or .je ne puis
satisfaire votre curiosité :ce que
j'ai dit à la belle demoiseile est un
secret quine m'est Las permis de
vous révêler,
—Je vous prie...

—N'insislez pas, mousieur, c’est
inutile. Repronez votre pièce d’or.
—Non, je vous l'ai donnée, elle

cst 4 vous.

—Vors êtes pgénbreux.....Shit,
j'accepte votre don. Mainteitant,

dounez-moi voire main gauche:
—Pourquoi faire ?
—Vcus le verrez.
—Je ne crois pas aux sorcièns.
—Qun’importe ? donne-moi lou-

jours volre main.!
—Vous le désirez, la voilà.
Mercédes examina attentivement

les lignes de la main etdit :

—Vous êtes bon, vous avez un
giand cœur, des sentiments élevés ;
vous êtes sérviabl-, toujours prât à
obliger et dévoué à ceux que vous
aimez; malheureusement, et comme

cela arrive trop souvent, vous n'êtes
pas récompensé sclon vos mérites el
votre destinéo ne sera point ce
qu’elle devrait ôtre. Vous aimez la
belle Paule.

—Oh! oui, je l'aime à en mourir !
—C'est une grando passion ; vous

avez essayé do vous cn guérir !
—Oui, mais je n'ai pas pu.
—La demoiselle sait-elle que vous

l’amez?
—Je lut ai dit.
—Quo vous a t-elle répondu ?

—Ses beaux yeuxsegonl fixés sur
moi et elle a souritristemont.
—Et puis ?
—C'est tout,
— Elle n’a nen dit ?
—Riien. Ah! tenez, si vous pou-

viez me faire aimer..,

—Jo ie voudrais pour vous et
pour elle, mais jone possede pas le

philtre d'amour.
—M'aimera-t-clle un jour ?
—Pent être.
—Alors il m'est permis d'éspérer?
—Tl ne faut jamais désespérer,

Inspirez-vous de votre cœur afin de
faive londre 1a glace du sien.
—Ah ! pour elle je lerais tout au

monde, pour clle je donnorais ma vie

avec joie. ’
—Voilà ce qu’il faut lui faire

comprendre, lui faire sentir.
—J'essayerai. Merci.
Morchdèds s'éloigna du jeune hom-

me.
A ce moment, Paule prit le bras

de Pierre Rouget et l’entraîna en
disant:
, —Veuez, grand-père, allons-nous-
en.

lis passèrent devant le jeune sSmoureuxqui les salua avec respect:
il aurait bien vouluadresser le paro-

mais Paule ne s'airôta point, elle
pressale pas, au roatrair », en mur.
murant:

—Comme il
garçon |

~Qu'vat-ce queta ditla gitana ?
demauda Pierre Rouget à sa peht-
fille, quand ils furent sortis de la
foule.

Elle in’adit que je n'étais pas née
pour le travail des champs.
—Ca,c’est bien sûr.
—Que je me muaricrais bientôt ct

que je serais adorée de mon mar.

m'aime ! Pauvre

—Très bien-
—Que jo n'épouserais pas un

paysan...
—Parbleu, c’est ce que j'ai tou-

jours dit, moi.

—Enfin que je verrais s'accom-
plir tous mes 1dves,

—Oui, tu seras riche, heureuse,

de hautes destinées l’atlendaint.
La vicille gitana du Trocadero l’a
prédi'.

X

ETIENNE DENIZOT

L’amoureux de la belle Paule
Perard se nom:nait Etienna Deni-
zot. Comme il ledisait lui-mèma, il
aimait la jeune fille à en mourir.
Pour lui il n'y avait que Paule au
monde, il ne voyait qu'elle, ne pen-
sait qu’à efle.

Bien des jeunes filles de Saint
Amand et dis euvirons cherchaient
à attirer l'attention d’Etienne par de
petits ménèges de coquetterio et de
gentillesse à son égurd ; mais il ne
s'appergut de rien ; il dédaignait leg
plusjolies et les plus riches, comme
Paul» le dédaigniit juimême sinsi
que tous les ailires garcons qui su.
bissaicut le charme de sa braulé,
de ses grâces.
D'abord comme celr arrive sou

ventau village, quand on se voit
tous les jours, Etienne es Paule s’é-
taïient liés d’amilié, Plus tard lors.
que la jeune fiile entra dans sa s-i-
zième année, l'amitié d’Etienne
deviut de -l’amaur, et cet amour,
plein de délicatesse, de dévouement,
ou d'abnégation, de respect et d'ad-
miration, mais hélas ! non partagé,
irrité par la réserve et In froideur de
celle qui en était l’objet, n'avait pas
tardé à prendre les allur:s d’une
passion dévoraute.

Los sentiments de Paule étaient
restés les mêmes; elle avait loujours
de l'affection, de l’amitié pour
Etienne ; mais c'était tout, elle ne

pouvait lui donner davantage.
Ella avait ses rôves ambitieux ct

Etienne Denizot, un paysan, n’était
pas l'homme appelé à les réaliser.

Etienne était de huit ans plus agé
que l’aule.

C'élait un garçon bien bâti, de
bonne tournure , robuste do corps
aux membres solides, plein de san-
té à la barbe et aux cheveux noirs, à
la figure ouverte, au regard franc.
H était un des riches cultivaleurs

do Saint-Amard. Il possédait outre
Ua petit vignoble d’un excellent
rapport, uu certain nombre d’ar-
pents de prairie et de terre cn labour
qu'il faisait valoir lui-même, aidé
d’un domestique et de plus ou
moins de gens de journée, suivant
les saisons.

Il était grand travailleur, géné-
revx loujours disposé à rendre ser-
vice, dur pour lui, doux et bon pour
les autres. Etienne était uue excel-
lente nature ct réalisait lo type du
bon enfant.

Il n'avait pas encore vingt ans
lorsqu’il avait perdu son père,et il
avait dû à ce malheur d'être épargné
par la conscription. Il était (ils
unique de veuve, Il vivait avec sa

mère, une digne ct honnête femme
qui ue voyait au dessus de son gars,
rien de plus bean que son Etienoe,

L'excellente mère n’avait pas été
sans s’appercovoir que sou fils s'était
profondément épris de Paule Pé-
rard. Il était irisié, rêveur, cons-

tamment précocupé el comme in-
quiet, Tout d'abord la mère fut

contrariée de sa découverle, carelle

pressentait pour son fils de gros

chagrins. Dejà Etienne souffrait,
elleoutfit aussi.
—Moa fils, lui dit-elle un jeu, tu n’es plus du tout la m°m»: ta bon-

le à la jeune fille, le pauvre limide, ne gaieté d4u'refsisa disparu, tu
ne parles plus, tu ne chautes plus;
lu es soucieux, On te voit rôvasser
sans Cesse ; lu n'as plus le môme
tœur au travail, ct quand tn es
dans les champs tu Vis el vis na com-
me une âme eu peine..Voyons,
mon gars, parle, qu'est-ce que tu as?
Le jeune homme baissa la tête el

laissa échapper un soupir,
—Tu ne me répords pars, reprit la

mère, mais va, Ce que tu as, je le
sais, el le soupir que tu viens de
poussrr en dit long. Tues amou-
reux de la belle Paule; il ya déjà
longtemps que je I'ai compris.

—Eh bien, oui, vous avez déviné,
j'aime la Leile Paulie.

—J'aurais préféré que tu jelasses
les yeux sur une autre, mais ce qui
est fait ost fait . Oh lee n'est pas
que je veuille dire du mal de la pe-
tite aux Pérard; c’est une bonne

fll'e; pas méchante du tout. bien

élevo inatruit>, honnête et sage,
ayant tout ce qu'il faut pour faire
une bonne ménagère. Malheureu-
sement clle est fière et elle se fait s1
haute....Et puis, elle etres pa-
renis ont dcs singulières idéesOn ne
sait pai, vraiment, quelles folies
Ces gens-là ont en tête. ° Il n’est pas
jusqu’au vieux père Rouget qui ne
s'imagine que sa fille e-t pétrie d’u-
ne autre pâte que les autres,
lw ya qu’une personne dans

celte famille qui n'ait pas l’esprit de

travers, c'est la sœur de Pierre Rou-
get, la grand'tante l'rançoise, “qui
e:t comme lu le suis, Marraine de

Paule.
Celle-1a an moins e-t gensée ; elle

voit ct pense comme lout Ie monde
ct ne s'en va pas Courir au paysdes
chimères, Elle à aussi doviné que
tu armes sa petite nièce, et dernière-
ment clle me disait :
—Votre gaigon, mêre Donizot, est

travailleur ; c'est un jenne homme
Jaborieux et rangé, sans compter
{qu'il est fort bieu de sa persmne;
voilà le mari qu'il faudrait à notre
Paule.
—Mais, tante l'rançoise;

pondu, c'est un
pourrait faire.
Ln répondant; cela jo persais a

toi, Etienne,et je te le dis malgré
tout ce qui ue me vas pas Chez ls
Pérard, je serais heureuse si Paule
devenait ta femme, elje suis tou'e
prête à lu: donner à côté de toi une
place dans mon cœur. Une madre
aime tout ce que son fils aime.
Mais voyons, Etienne, puisque lu

aimes la belle Paule À en perdre
l'appéli, à en devenir malade, pour-
quoi au lien de te morfoudre comme
tu lo fuis, ne lui fnis-tu pas la cour
ainsi que tout garçon à Ia jeune
fille qu’il veut épouser?
—Ëlle ne me l'a pas permis, ma

mère.
— Et tu l’en €s tenu là et quand

(lle se présents au bal du dimauche
tu n’oscs même pas ia faire danser Ÿ
—Si vous saviez comme près d'elle

je suis crainlif !
—Pauvre peureux! ettu, crois

que C'est cn agissant ainsi qu’un

jeune homme se fait aimar, lu le
trompes dutout au tout. Tiens veux-
Lu que je me mêle un peu de tes af-

faires, que j'aille voir le père et la

mère Pérard, et que je jarle pour

toi !
—Mais je veux bien ma chdre, Ah!

situ pouvais réussir |

—C'est bien je verrai les Pérard
et je ferai pour le mieux.
La mère d'Etienno connaissant en

partie les espérances anbiiisuses
de Paule ct de ses parents. Comme
tout le monde elle en avait ri et en

riaitencore.
—C'est de la folis, pensait-elle ;

mais ce sont des gens de coeur ct la

raison leur reviendra ; il est impos-
sible que le père et la mère, qui
adorent leur fille, ne comprennent
pas ce qu’il faut pour son bonheur.
Le lendemain qui était un diman-

che, le mère Denizot, dansses plus
beaux atours, se rendit chez les
parents de Paule un pen avant
l'heure des vèpres.
Mme Denizot était une femme

ronde en affaires; qui n'avait pas
l'habitude des oirconlocations et
moins encore celle de parler pou:
ne rien dire.

ai-je ré
mariage quise

  Allant droit au but,

cl’e dit aa père età la mèr : de Pau-
le, qu'elle avait trouvé ensemble :
—Moufils cst amoureux de ma-

demoi elle Paule ; si vous n: le st

viez pas dejl, je vous l'apprends ; ch
bien, je viens an nom de mon fils
vous demander pour lui la main de
Mile Paule,
Le mari et la femmo restant

mueis, elle reprit:

—Je n'ai pas à vous faire l’élogo
d'Eticnne, vous le connaissez et
savez oë qu'il vaut , nous n'avons pas
à parler de ce que votre fill: aura
un jour ct de oc que mon garçon
possède aujourd'hui, nous laissons
ces calculsä d'autres,
—Îl est certain, dit Pérard reve-

nu de sa surprise, qu’Etienne Denis
zot est beaucoup plus riche que
toire fille,

—Noua ne nons occupons pas do
cela. Etienn= aime Mlie Panle; et,
sûr de la rendre heureuse, il vous
demande de 11 lui donner pour
femme,

—Madame Denizot, répondit la
mère de Paule, nous sommes tra
flatcés. t1è: honorés do votre démar-
che, muis notre fille est trop jeure
pour être maride,

—La jeunesse ne saura’t empé-
cher le marge que nous pourrions
dureste, ret«rder À six mois si vous

‘e désirez, Mlle Paule n'a jas (n
cute dix-sept ans, c'esk vrais mais

cils est grande, forte, dans son
compl:t épinonissement, et on [ui

douncrait plutôt vivgt aus que dix-
sepl ans.

—Oui, cn effet, Paule paraît plus
que son âge, mais vneyz vous mas
dame Denizot, nous ne voudrions

pas là voir travailler aux champs, ot
puis ce N'est pas dans ses goûts,
—En ! mon Deu, qui veus parle

du cela? Vous savez bin que la

femme de mon fils n'aura à aller ni
aux vignes ut à la charrne, qu'elle
n'aura aucun gros ouvrage a faire,
Elle restera à la mason ob fera ca
que Jai Exit, mi tele soignera sun
menageet le petit cu les petits qui
po-riont veuir.

—Je conuais les idées de ma fille,
répliqua Mme Pérard ; ce qu’elle
désire, C’est un mariage d'amour.

—Fant-il donc vous répéter quo
mon fils adore, qu'il en est fou,
—0ui, Mme Dinpizot, miis mal

heu:cu-em n°, l'anle ve partage pas
los senlimenisde M, Etienne.
—En ce mom ni ; mais laissez

faire, vo're fil'e aimera monfis ;
Etienne w'e-t {as ds c ux qu'on no
peut pas aimer.

—Ii y a autre chose, dit Pérard,

notre fille Nc veut pas épouser un
paysan et noirs pensons Comme elle.
—Et jo.rquoi cela, quand co

paysan et un brave et honnêta
garçon ? Est-ce que vous n'èle8 pas
ds paysans et votre fillo une pay-

sanne ?
—Sans doute «t croyezle, mada-

me D nizol, nous ne faisons pas À
des javstus, loin de 1A.
—Fh bien alors ?
—-Nous reconuaïssons avec piai-

sir qre vètre {i's est de tons les gare
çons du viilage le plus honuèt+, lo
plas loyal, le plug travailleur ; il y
à de grandes «t sér‘euss qualités.

—FEhbien ?
-~Maig voilà, Paule ne l'aime pas;

aussi Croyons-Nous devoir conseiller
à M. Étienne de ns (lus penser 8
notre fille.

Le refus était oatégoriqua.
La mère d’Etienne devint très

rouge et fronça les sourcils, Après
un moment de si'ence, ell» reprit
avec une amertume mèlée d’ironie :
Pourquoi ne me dit s-vous pas

la vérité ? Mais celte véê-i'é, je la
conna‘s. Ainsi, c'est dosc bien vra

tout ce que l'on dit? vous attendez

qu'un jeune homme d+ la ville, élé-

gant et riche, vicane vous demai-

der votrefille ?

Les époux Pérard restèrent silen

cieux ; mais leurembarras élait visi;

ble.

Mme Den:zot continua :

—Attendez-le donc ce jeune hom-

medelaville, puisque votre fille ne

veux pas épouser Un paysan et que

vous l’encouragez dans ses rêves in-

sensés et ses idées malsaines,
—Nous ne voulons pes que notre

fille soit malbeureuse, dit avec viva-
. ) Fae



sité la nêre de laut, et noune
pentons ua son bonheur,
—Nous verrons. Muis je vous Je

dis, vos Lesdes gus privés de
raison, et vous vous repentirez

crucllemont de voire fol e.
Sur ces mets, LA n.dre d’Eticnne

sc retiva i droite, raide, irritée.

Ceci s'était pus:¢ quinze jours
jours avant le pa-sige de Mereedds
la gilana à Saiut-Amwd-les-Vigues.

Eticune nes'etait pus tenu pour
battu. ;

En apprenant l'insuccès de la dé.
marvhe de sa mere, il avait dit sim-
plement »

—J'aitendrai,
—Tu altendras quoi.
—Qu'elle se lassu ellc-même d'a:-

tendre.

Le jeune homme était Lemace
comme lous les amoucux. Il se
disait :

—Quand cl’e veirsa  queje suis
tonjours là, pate, dévoué, (t que
toutes les jeun8 fill s de sun À se se
Mmarieut,ehe s:adcuidt cri à nie pren-
dre. :
—Faute de mieux, aurail pu ré-

pondie la wre.
Il faut dire que le pauvre amou-

reux comluit Un peu,pent êlre même
beaucoup, sur la marraine de la
belle l'an'e dontl'appus n° tait pas
à dedgner, d’ubord parce ,u c'e-
lait un: vieill femme dun grand
bon sans et qu’elle avait du l'influen-
ce sar La jeun: fl.
Lasœur de Pierre Rnuget était

de quelques années moins Agé: que
sou frère selle demeuritit avec lui.

mais comme elle Élait encore valide
et aumait à s’occuper, elle était plus
souvent davs ia Iniuison de Jacques
Pérard, où elle (ruuvait toujours

quelque chose à Ésire, que dans celle
de l’ancien sergent.

Pendant que Pérard, sa niéce ct
sa pelile-nièce élnent à la vigne,

clle soignait le bétail et préparait
les repas des travaitleurs.
vy tanle Frangoise ne s’étail pas

mariée ; eile avait garlé ie célibat
parce que le nauiage w'élail [as
dans ses goûts ; tou efois, sucune

femme ne mellait qles d'ardeur

qu'elle à conscil:cr aux jeunes fils
de se miirivr.
Tort la mond: & Siint-Amand

Pappelait In lants Franguise on bit
mite Fiangoise 3 son âge la faisait

bôniticrer de co litre de mère au-
quel elle n'avait aucun droit. Iie

le méritait c-pendani, car elle ado-

Tait les enfants, et comme elle avail

toujonis quelque friandise à leur

distribuer, elle ne pouvait guère se

montrer dans la rue sans en avoir
trois où quatre accrochés à ses jupes.

A suwre

 

C’est Merveilleux.
———

Le public est étonné de voir que

Noreau & Sicotte
Vendent à 10 ojo Meil'eur Marché que

p'rlout ailleurs,

MEUBLES NEUFS
ET DE SECONDE MAIN

59: Rue Mondor
MM. NOREAU & SICOTTEsont

Jes seuls représentants à St-Hynomn
the d’une manofacture de meubles
qui vient de établir, eù fait des sa-
crifices tuormes afin de faire coun.
maître ses meubles dans le district
de St-UHyacinthe,

Ils peuvent vendre à un prix ex-
traordinairemt réduit

SETS DE CHAMBRE,
SETS DE SALON.

SIDE BOARDS,
CIIATSES.

MATELAS.
LITS A RESSORTS.

Allez faive une visite chez

NOREAU & SICOTTE
59% Mondor, St Hyneinthe.
 

 

Aux Fromagers
 

Pour vos fournitur.s de Fromage-

viesallez voir

+

C. ROULEAU,
' St-Eyacinthe.
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LE BAL CELESTE

 

 

Dansle ciel où c'était fête,

La June donnait un bal;

Cette nuit ‘à suc ma tête

Brillait le croissant royal.

La nuit étendait ses voiles,

Etles astres invités,

Passaient devant les étoiles,

Pour admirer leur beauté.

Une aurore boréale

Muminait le ciel bleu,

Comme un grand feu de bengale
Allumé par le bon Dieu.

Le temps battait la mesure,
Tand s qu’au milieu des airs,
Sur l'orgue de Ia nature,

Montaieut de divivs concerts.

Et tous les soleils du monde,

Venus du Sud et du Nord,

Faisaient briller & 1a ronde,

Leur mille paillettes d’or.
Les turbulentes étoiles,

Dansaïs nt des valses sans fin,

Aux tourbillons de leurs voiles

£e montrait plus d’un pied tin.

À travers la route bleue,

Les comêtes sans pudeur,
Traîvaient leur robes à queues,
Avec des airs de grandeur.
Êtles étoiles filantes,

Jettaient leur éclat rival,
Pours’éteindre chancelantes,

Au milieu des feux du bal.

Les timides néPuleuses,

Menaient un quadrille à part,
Où ces pâles vaporeuses,
Poikaient seules àl'écart.
Les planêtes plus vicillies,
Se regard ient fixement,
Et faisaient tapis-cries,
Tout le long du firmement.

Du haut d’un observatoire,

Un astronome ébloui,
Lorgnait, sans pouvoir y croire,

Ce bal céleste inouï,
Et cependant solitaire,
Globe éteint déshérité,

Notre pauvre coin de terre,
‘Tounait dans l’obscurité..

Juues GAurinier.

———et[een

CINQUANTE ANS

 

A L’Hon. M. Mercier

J'ai déjà pr sque qualité
Pourassister à cette fîte ;
Car j'aurai bientôt—tout compté
Dix lustres complèts surla tête,

Bien entendu ce ne sont pas
Deces brillants et riches lustres
Dontla lumière est ici-bas
La gloire des hommes illustres.

Ce sont les modestes fleurons
Qu'apportent à tous ‘es annéos,

Et qui, tien suuvent sur nos fronts
Ressemblent à des fleurs fances.

J'ai vécu parmi tous ceux-là
Qui sont maintenant à la tête ;
Je fus leur compagnon: voilà
Mais je n'ai pas atteint le faite.

Peut-être que dans l’avenir,

En poursuivant ma route dure,
Aubut je pourrai parvenir
Et donner aussi ma mesure.

En attendant cet heureux jour,

—Qui peut, hélas! ne jamais naître-
Oùj'aurai conquis à mon tour,
Le beautitre d’ouvrier-maître.

Je viens,—celv m'est bien permis,—
Dans cette lite toute intime,
Ppporter avec les amis,
Mon sincère tribut d'estime.

À celui dontles cinquante ans
Sont tune couronne brillante
Qu: le coursprolongé du Temps
Ne rendra que plus éclatante.

Maisj’exprime un regret, pourtant.
—L'ambition est sans limite,—
G'est qu’ayar.t marché tout autant,

Iélas ! j'ai marché bien moins vite.

À cinqu'inte ans j'arriverai,
—J'en vois déjà l’ombre sinistre,—
Mais jamais je ne parviendrai

Auposte de premier ministre !

Québec, 18 octobre 1890.

 NaroLÉox LEGENDRE.
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La TRIBUNE

Une pendule merveilleuse
 

Un horloger de Sainte Croix,
Suisse, M. J Junod-Bornand,
vient de terminer une pendule
compliquée, à grande sonnerie et
dont les nombrenx cadrans four-
nissent des indications varices et
intéressants. Celui du centre est
le cadran ordinaire des heures et
des minutes avec l'aiguille pour
le réveille -matin. Comme dans
les grandes sonneries complètes,
un bouton place lasonnette où
l'on veut,soit : grande sonnerie
de nuit où petite sonnerie dujour,
soit continuellemont pelite son-
nerie ou silence Unsecond bou-
ton est pour la sonnerie à volonté.

Le cadran supérieur, fond bleu
et paysage alpestre, est le cadran
du soleil, qui ge lève et se couche
chaque jour d'après les indica-
tions astronomiques.

Le endran inféricar en renfer-
me lui-même sept qui donnent
les indications suivante : 1, l’ai-
guiile du temps moyen à midi
vrai ; 2. les phases lunaires ; 3.
les jours da la semaine; 4. les
jours du mois ; 5. les mois et les
signes du zodiaque ; 6. les quatre
saisons ; 7. le cycle des quatre
ans ; cette chronographie est na-
turellement à quantième perpé-
tuel ; aucune retouche n'est donc
néeessitée pourle nombre des
jours, des mois.

La sonnerie est exécutée par
deux personnages extérieurs ; à
gauche du cadran du soleil, un
capucin grave et mystique son-
ne lentement les heures ; à
droite, un horloger, montre en
main, semble attendre le moment
de faire résonner les quarts.
Ce mécanisme compliqué n’est

pas le seul attrait de ce magni-
fique travail. Le piédestal de la
pendule renferme une très belle
boîte en musique contenant une
dizaine d’airs variés, religieux el
patriotiques, qu’elle fait jouer
deux fois par jour.
Au son d'un air religieux, les

deux apôtres apparaïssent avec
solennité ; ensuite, au son du cho-
ral de Luther ct au centre de la
plateforme, le Christ apparaît:
11 étendles bras pour la bénédie-
tion ; les apôtres se tournent tous
contre lui et restent dans cette
attitude pendant le cloral ; ce-
lui ci fini, le Christ disparait et
les apôtres su retirent. Sitôt après,
et au son des trois airs patrioti-
ques, une noce s'svance sur la
même plateforme ; vingt-deux
couples aux costumes des cantons
défilent, musique entête ; l'effet
enest charmant. La première
procession chemine en rond ; la
deuxième, In noce, suit les quatre
coins de la plateforme.

Lorsque la grande vitrine où
sera logée cette pendule sera ter—
minée, le meuble entier n'aura
pas moins de 2 mètres 50 de hau-
teur.
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Séance du 24 octobre.
Au fauteuil, M le maire.

Présents, les Conseilless Benoit,

Chalifoux, Duclos, Labonté, Morin,

Naud, Richer et St-Jacijues.
Lecture et approbation ‘tes procédés

de la dernière séance.

La demande desintéressés du quar-
tier no 1, relative au changement de
certaines lampes électriques est refé-
réc au comité des lumières avec ins-
tructionde fai e les changements qu’.
jugera convenable.

La demande de M.Tenri Bertrand,
hôtelier, relative à ki coustruction
d’un balcon à son hätel, lui est occor-
déc à la condition par lui de céder
gratuitement au maire ct conseil de
vil e la lisière de son t-rrain entre sa
maison et le trottoir.

la demande M. Noé Raymond,
relative & ouverture des rues mene
tiont ées en sa requête n'est pas accor-
dee attendu que le conseil re peut en
vertu de la loi ouvrir des rues d’une
largeur moindre de 66 pieds anglais.

Etla séance s’ajourne à vendredi,

 

 

ON DEMANDE
“ Un jeune garçon, comme assistant
teneur de livres. Il devra avoir une
bonne éeriture et être niuni de bons
certificats,

S’adresser à ce.bureau.:-  

Montres, [(OrorArgent]
DE FABRIQUES

SUISSE ET AMÉRICAINE.
 

Horloges, Reveils-matins, Ete,
—

BIJOUX de TOUTES SORTES
(Patrons nouveaux,)

Argenleries pour Cadeaux de
Noces, Fêtes, Anniversaires, etc

Spécialité ; Luneltes de qualité
supérieure,adaptées à toutes les vues.

- E. LAMARCHE,
116, RUE CASCADES,

St Hvacinthe

L. À, GUERTIN
Vient de recevoir un
bel assortiment de

Grandes Bottes
POUR HOMMES ET GARÇONS.

Ainsi qu’on lot considérable de

CLAQUES !
Pour Hommes, Femmes el Enfants

VALISES
En grande viriélé dans tous

les prix.

80 Rue Cascades.
ANCIENNE PLAGE DE ALEXS Dion.
 

Ne manquez pas d'aller visiter

Le Nouveau Magasin
DE

Poéles et Fournaises
—)

Ep. LaJork,
AU No. 31, RUE ST-ANTOINE,

Vis-à-vis le Marché,

 

FOUNNAISES AMELTUREES !

Les mocilleures connues.

POELES DE CUISINE POUR

BOIS OU CIARBON.

 

JosEPH LEDUC

FERBLANTIER

Plombier & Couvreur
RUE CASCADES

Vis-à-vis chez MM. Pagnuelo Frères

ST-HYACINTHE

Couvertures en Ferblanc,

Couvertures en Ardoises,

Couvertures en Tôle galvanisée,

Couvertures en Bardeau Métallique

Soul agent pour le Bardeau

Métallique.

OUVRAGE GAR ANTI

PRIX MODÉRES.

 

PoÊLES & FUURNAISES
des Meilleures Ma-

nufactures
chez J. H- MORIN
Place du Marché

St-Hyacinthe.
—

Outils de toutes sortes
pour Menuisiers
et charpentiers

chez J. H. MORIN.

Ferronneries ferblan-
teries et ustensiles de

Cuisine
chez J. H. MORIN

Place du Marché
St-Hyacinthe,

MIEL:
Micl de qualité supérienre à vendre

au Monastère du Précicux Bang, de
St Hyacinthe. no

    

 

Aux Forgerons

A VENDRE, a Su snanuique de Bagot,
à 3 arpeuts de l'egliso, Ÿ emplacements
avec boutique de forge, muison privée, éla-
Me ete, le tout en bon ordre. Conditions
faciles S'adresser d

CASIMIR DERPARE,
ine St-Nominique
 

 

Forgeron demandé.

Unforgeron de plusieurs années
d'ezpérience trouverait de l’emploi
permanent et de buns gages en s’a-
dressant de suite À

ANT. DUPRE, Forgeron.
St-Jean- Baptiste de Rouville.

» 0A VENDRE
Uneterre située à St. Théodore

d'Actondans le Gme Rang, à 3 mile
les de l’Eglise et 4 milles du village
d'Upton, 6 arpents de large 30 de
profondeur dont plus des 3 (quarts en
culture, le reste en bois pour lu he-
soin de In propriété avec deux mai-
sOUs Neuves. À granges, écuries, re
mises et autres dépendances.

Conditions faciles
S'adresser à

PAUL COMEAU
St. Théodore d’Acton,

 

 

 

A Vendre.
 

Un moulin à farine ayanttrois pairrg de
moulanges neuves avec un sata de pres
tmière classe. Un moulin à sur< avec seia
ronde,muchine à bur teaux et à clapboards,
on parfait élat, avec maison, grange ol
nutres bdtisses pour le propriétaire et l‘u-
sage du mou'in. Col'o proprieté est située
sur la rivière Yamasku, dans ta parui-se de
St-Huegues. ‘
Pour Is condilions qui seront tris faciles,

S'adresser à
PIERRE LAMOTHE

Stdupues,
 

 

A Vendre
Une terre de 200 acresr dans les

tow-hips de l'Est, à qualre milles
du florissant village de Granby 100
acres en culture, el le regie bios
frane de la meiilenre qualité. Sucre-
rie de première classe et un bou jeu-
ne verger A  proximiréd- la
maison d'école et de la fromagerie.
Très-bous bâtiments et une belle mai-
son à deux {tages en parfait état,
Splendide roulant de terre ot ane
sonree qui ne miauque jamais. Sera
vendue avec où raus roulant au gré
de l'acheteur. Pour plus amples 10-
formations, s'adress-r à

JAMES FERGUSON,
Box 48, Granby

à 15-120 (t} Qu.

 

Véfense d’avancer.
de donne avis que mon flls mineur Pier-

re Ray mond Cormier,ayant tise mon do-
mile, jo ne corgi responsable d’aucnno
dere soniractée par loi en mon nom sans
mou consentene-nt par eer,

CHIARLES CORMIER

St-Hyacnthe, 28 juillet 1890,
 

 

Guérison du Chancre

et du Cancer
SANS OPÉRATION

Parle Dr P. H. BERNIER,
à 15-8-1 t St-Pie, Bagol
 

ABONNEZ VOUS A

“ L’ARTISAN,”
Journal qaotidien, St- Hyacintho
ABONNEMENT $3.00 PAR AN.

A LOUER

Le logement privé No. 112 rue
Cascades, aude:sus des Bureaux de
La Tibune—l.e logement coms
prend 10 apartements, avec cham-
bre de bains. et toutes les amélio-
rations modernes,

S'aclresser,
Aubureau de ce journal,

— DEMANDEZ—

Gélôbre Bière Ambre
CARLING

——DE LONDON, OnT.—-

L. G. LALIME.
Seul agent pour le district ge St.Hyacinthe

ST-ITYAOINTHE,

Croûtes à Vendre.
«+ 63

4
M. L. P. Morin informe le’publie qu'il-a

maintenant »n mainsqu lot, de crits da
pin, d'epinetie’ el dw prc, bien soches,
1u*i venurd à.$2.50 la luorde,livrées à do-
micile,..ae 171 Jac

 

 

 

 

 

  



  

q LA TRIBUNE

 

 

 

 

TRIBUNE
JOURNAL RBBDOMADAIRE

PUBLIÉ AST-HYACINTHE,QUE.
PARAIT LE VENDREDI, 55

Abonnement : (puyable d'avance.)
Un an...1.00
SG mois...vee

ANNONCES;
ire Insertion......ls ligne 10 ao.
Insertion subs ..... se 6 o.

Annonces & long termo À prix modérés.

A. DENIS,
Direcleur-Propriétulre,
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LE NOUVEAU TARIF

Nous avons donné samedi une
liste du nouveau tarif d'après le
Bill McKinley, comparée à l'an-
cien. Pourl'intelligence du lec-
teur nous répétons cette liste
mais en changeant la moyenne
pour cent, parle montant :réel
des droits à payer sur ln quan-
tité :

Ancien Nouveau
tarif tarif

Chevaux et mules,
par tète 20 p.c. $30.00

Chevaux évalués à
plus de $150 par
tite 23p.c. 30 pc.

l’êtes à cornes nu-
dessus d'un an
partête 20pe $10.00

Au dessous d'un
an, pur tête 20 pc. 2.00

Cochons, par tête 20 p.c. 1.50
Moutous d'un an

partête 20 p. c. t.50
Audessous d'un an

par tête 2opc. 0.75
Tous autres ani-

miäux vivants 20 pu 20 p.c.
Orge,parLoissesu 20c. 30c.
“ germé, zoc. foc.
© perlée, jatent Je. a¢

Sarasin,le boisseau  10p.c. 15c.
Blô ou maïs, * oe. 15c.
$$ farine, s  1I0c. 20c.

Avoine “ioc. 15c.
Farine d'avoine Je. ic.
Riz neitoyé 24c. 2c,
Riz non nettoyé 14e. ic.
Riz non décortiqué 1c. ic.
Riz de farine zop c. ic
Seigle,par boisseau 10c. toc.
Farine de scigle 3c. qe.
Blé, par boisseau 20c. 25c.
Farine de blé 25p.c. 25p.c
Beurre et substituts qc. Ge.
Fromage qe. Ge.
Lait frais par gal. 10p.c. sc.
Sucre Franc Sc.
Fèves,le boisseau 10p.c. Joc.
* pois ct champi-
gnon 35p.c qop.c

Choux, chaque  10p-c. 3e.
Cidre, par gallon 20c. 20c.
OEufs, par doz. Franc 5e.
Foin, par tonne $z.00 $ 400
Miel, par gallon z0c. 20c.
Houblon, 8c. 15c.
Oignons,le boisseaurop.c. 4oc.
Pois verts.par bois- .

seau 10p.c. 4nc.
Pois séchés, par

boisseau top.c. 20c.
Pois fencdu:,narbois

seau 20p.c. 5oc.
Pois dins le panier
ou cn petits pa-
quets top ec. ic.

Plantes, arbres, ar-
brisseaux et vignes. Franc

Patates,le boisseau 15c.
Graine delin, grai-

2op.c.
25c,

ne de pavot,ctc., 20c. 308.
Graine de jardin zop.c. 2op.c.
Légumes prôparés
en conserves  25p.c 45p.<.

A leur étatnaturel 1 .c. 25p.c.
Paille Franc 3op.c.

: Poisson cn conser-
ve, maquereau
ou saumon en
conserve ou salé 1c. je.

“Frais Franc ic.
De toute autre ma-

nière non pour-
vue parialoi 4e. ic.

Hareng en conset-
ve ou salé ic. ke.

Frais Franc Ce
Pommes par bois-

seau - Franc ke.
Pommes séchées,
prôparées Franc 2c.

Raisin par baril de
3 picils cubes 3op.c. Goc,

mur Pruneset pruneaux Ic. 2c,
imsLard el'jünbon 26. se.

* “Bœufs, moutons 'et- :
rei: Cit NC 3c.

: Viandes: jupes:

a doine ;. .- ;

avaipi, “- agpe. âspe:
Extrait de viande-

-gimonspécialement « M 1
3 Toi20p.c.

pla mise en force de:la
“Kinle

  

ne
:la loi Mo-

; dit l'Electeur, est le rèvers

de la médaille de la protection et
tait comprendre parfnitement à
nos cultivateursie résultat né-
faste du tarif protecteur adopté
par le gouvernement de Sir John
A. Macdonald en 1879; quand
ils sont appelés a payer T5 cen
tins pur chaque mouton et 30
piastres par chaque cheval d'une
valeur moindre de 150 pinslres,
qu’ils passent à la frontière amé-
ricaîne, ils comprennent de suite
le système et sentent que c'est
une taxe qui leur est imposée et
qui sort réellement de leurs gous-
sets. .

29m.

LE COMMERCE DE FOIN
 

 

Par l'ancien droit américain,
le cultivateur canadien payait
$2.00 par lonne pour exporler
son foin aux litats-Unis. Le bill
McKinley, au lieu de 19.46 pour
cent, charge 388,92 ; c'est-à-dire

50 ojo de plus ou $4 00 par Loane.
Voilà les effets de In politique

de Sir John.
Les cultivateurs protectionnis-

tes doivent être satisfaits.
Uncultivateur de la paroisse

de St-Jean-Baptiste, qui fait un
commerce de foin considérable
proposail ces jours derniers lu
marché suivant aux cultivateurs

de sa paroisse et des environs :
“ Je vous paicrai dix piustres

pour votre foin—il se vend $6.00

la tonne actuellement—Je ferai
avec vous un engagement notarié,
de vous payer ce prix, $10.00 par
tonne. et de prendre votre foin
nour dix ans, à la condition que
nous ayons un commerce libre
avec les Etats Unis”

Nous venons de le dire, le foin
se vend £6.00 la tonne actuelle-

ment. Ce serait done un biné-
fice de §1 00 de plus par tonne

qui lerait le culiivateur; clest-

à-dire que s'il vend du foin au-
jourd'hui pour une somme de
£900.00, avec le commerce libre

avee los Etats-Unis, ce foin lui

rapporterait, cl ce monlant lui
serait garanti, la comme de
$1,500.

Que [aa le cultivateur qui lit
ces ghiffres. Comprendra-t-il que
l'exportateur de foin, si on avait

un commerce réciproquement li-
bre, aimerait dix fois mieux don-

ner au cultivateur qui lui vend
son foin, ces $4.00 plutôt que de

les payer en droils au douauier
américain.

S'il le comprend tant mieux !
Sinon, il peut continuer long-

temps à enrichir le gouverne-
ment américuin en votant pour
Sir John qui veut le maintien
du statu quo, parce que les indus-

triels monopoleurs en bénéficient
et quo ces derniers lui souscri-
vent beancoup plus d'argent que
la classe agricole.

Le commarce des œufs

“ Il n'y à pas un seul œuf qui
ait été envoyé aux DE ats-Unis
depuis quo le tarif MeKinley a
été mis en vigueur.” Tello a été
la réponse de l'honorable Charles
Pope,consul américain, à Toronto,

à un reporter qui le question-
nait à co sujet. Les années
précédentes, à cette saison, on en

envoyait pour plusieurs milliers
de dollars chaque semaino. L'an
dernier, dans le cours du trimes-

tre qui finit au mois de décem-
bre, on a oxpédié de Toronto
pour uno valeur de $56,429
d'œufs. Maintenant, il ost dou-
teux qu'on en expédie un senl.

YU
« L'AVENIR CANADIEN "

 

1h ta nu eee ot"

« LJAvenir.-Cañadien publié à Man-

Cheater,viontdefêtersondeuxième
anniversaire.  Â-cette occasionil pu-

“(pliepn magnifique,numére ;double.
4, ,Nosifélicitations,ct nos,souhaits de longue vie encore au confrère.

comprennent 1 

POPULATION DES COMTES

Nous ferons certainement plai-
sir à nos lecteurs en leur fournis-
saut le chiffre de la population
des comtés de la Province de
Québec, Nous y ajoutous le nom-
bre de personnes ayant droit de
vote. pour l'envoi d'un député à
Québec, dans chaque comté,
On devra remarquer toutefois

que les comtés de Drummoudet
Arthabaska, Chicoutimi et Sague-
nay, Richmond et Wolfe et les
diverses divisions électorales de
Montréal ont été divisées el Te-
touchées.

Ces chiffres dela population
sont pris au dernier recensement,

1381. À la veille da recense-
ment qui doit avoir lieu en 1891
par loutle pays, notre tableau
aura double intérêt pour nos
lecteurs.
Le nombre des voteurs est tiré

des dernières listes locales.

Popu. Vot.
Argenteu| 16,063 2,807
Bagot 21.002 3.764
Beauce 32,020 5,245
Benaunharnois 16,005 4,009
Bellechiasse 18,063 2,921
Berthier 31,538 5371
Bonaventure 18.905 3033
Brome 15.827 3349
Chambly 10,855 2,406
Champlain 26,513 4,123
Charlevoix 17,100 2,781
Chateau su +, 14,393 2,698
Chicoutimi et
Saguenay 32,499 4,503
Compton 19,581 4.682
Diunimondà
Anthubaska 37:360 6,455
Dorchester 13,710 34723
Gaspé 25,001 3.5%
Hochclaga 40,079 9.469
Huntington 15.495 2,720
Ib rvilic 14-459 2,165
Joliette 21,95 34771
Jacques-Cartier 12345 2,452
Kamourastka 22,131 3.004
Laprairie 11,436 1,599
L’Assomption 15,282 2,605
Laval 9,462 1,577
Lévis 27,980 4.965
L'I-let 14.917 2.351
Lotbinière 20,957 3,352
Maskinongé 17,493 2,566
Mégantie 19,056 5,746
Mississiquoi 17,754 4,299
Montcalm 12,966 2,696
Montmagny 15.263 2,331
Montmorcney 12,332 1.592
Montréal Quest 48,103 9.257
Montréal Cent. 25,078 7,750
Montreal Est 67,506 12,497
Napierv Île 10,511 1,974
Nicolet 26,611 4,813
Ottawa 49.432 7.721
l'ont'ac 19,939 3,700
Porineuf 25,175 4,000
Québec come 20,275 3,100°
Québec centre 17,898 2,391
Québec Est 31,900 5,461
Québec Ouest 12,648 1,859
Richelieu 20,218 33476
Rickhmond ct
Wolfe 26,319 5.566
Rimouski 33-791 44954
Rouville 18,547 3.113
Shefford 23.233 44929
Soulungus 10,2:0 1,956
Stanstead 15,556 3,504
Sherbrooke: 124221 2,724
St Hyacinthe 20,631 4,629
€t Jean 12,265 2,243
St Maurice 12,986 2,082
Témiscouata 25.454 3:695
Terrebonne 21,592 3,901
‘Trois-Rivières 9,295 1,208
Deux-Montagnes 15,556 2,506
Vaudreuil 11,485 2.373
Verchères 12,449 2,279
Yamaska 17,091 3,533

On remarquera que la propor-
tion des voteurs à la population,

dans le comté de St-Hyacinthe
est plus forte que dans tous les
autres comtés. Bagot par exem-
ple avec une population de 21,000
n'a que 3,764 voteurs, Rouville
sur près de 19,000 âmes n'a que

3,118 voteurs ; T'errebonne avec

une population de 21,000 n'a que
8,900 voteurs. Tandis que le
comté de St-Hyacinthe avec une
population de 20,000 compte
4,620 voteurs.

Les habitants de notre comté
‘importance d'a-

voir leardroitdevoteet de 'exer-
cer. C'est bon signé. On peut
juger-de l'instruction ct de l'a-

“Fançementd’une“populationparstrict
“l'attention qu'elle apporteaux af-
faires publiques.  

Nous no retrouvons sur ce
tableau, cette proportion signifi-
cative, que dans Montréal Centre.

  

Enleverla rapcidité du beurre
 

Le battre ou le pétiir dans une
quiintité d'eau sullisante contenant
20û 30 gouttes de ctilorure de chaux
par deux livres de beurre. Laissez
le beurre en repos pendant deux
heures, puis pétrissez-le de nouveau
dans de l’eau fraîche.

L
  

"HON. L. N. LAROCHELL

 

Nous avons le regret d'annon-
cer aujourd'hui la mort de L'IIon.
L. N. Larochelle, Conseiller Lé-
gislatif.
Depuis longlemps l'état de sa

santé faisait entretenir des crain-
tes à son sujet. Ila succombé a

la maladie qui le minait, hier
matin.

Il Gtait &gé de 55 ans. M La-
rochelle était né a St Ansohme,

le 14 novembre 1884 et avait
épousé le % Décembre 1876, Ma-

demoiselle Marie Georgiana
Plante.
Le comté du Dorchester lui a

confié trois fois son mandat par

acclamation à l'Assemblée Lé-
gislative, et, enfin, la été appe-
lé au Conseil Léwislatif, en 1885,
pour y représenter la division

Lauzon.
ll laisse cinq petits enfanis en

bas âge.

Les funérailles de M. Laro-
chelle auront lieu jeudi matin à
St Anselme.
         ATR ox EERVER ERRSX CXXRGIRIRGS3X

Pourguérir le rhumatism3> des

cheveux
 

Prenez une p inte de kérosine. une
demi pinte de thérébentine, mêlez le

‘outet brassez bien, Appliquez Ie
remède soir ct matin eu frotp.uct for-

tement.

 

Nouveaa pouvoir môcanique

Un p uvoir inicanique, compost
de deux mouvements ct mû à li
main, «1 Étè cssayé, Ces jours derciers
à la bâtisse des pompes de l’aquedu:
d'Ottawa. en présences des officiers
de ce dépa.tement et le succès obtenu
it été très satisfaisant.
Une pompe de Haute pression de

94 pouces cle diamètre de piston à été
attachée à cette machine raccordée au
compteur de l’aqueduc ct par un
léger mouvement de lu main ‘sur un
; ctit [svier Eu mdcan’sime cn ques-
tion, le compteur a montré une pres-
sion d'eau de 150 livres au pouce
carré, ce qui équivaut à une évalua-
tion de 350 pieds ct a une force
motrice de 24 chevaux.
Ce pouvoir mécan que n’est qu’un

modèle ct tous ceux qui ont va
s’accordent a dire que quand il sera
constriit suivant les principes du
mécanisme ct sur une grande échelle
son w'ilité sera très grande pour pom-
per, pour miner, ct même comme
multiplicateur de force motrice dans
les scieris et manufac:ures de tout
genre, c'est à-dire lÀ où la force mo-
trics est lim téc ou trop disp ndieuse
pour opérer ces établissements avec
profit.
L'inventeur d cette nouvelle force

motrice est M. Joseph de l’Etuile,
d'Ottawa, qui est cunfiint qu'avaut
peu son invention sera en usage chez
tous c ux qui cherchent des moyens
d'opérer de grands établissements
manutacturiers avec économie.
 23—————

Conversions dans l'Inde

Les cénversions se multiplient dans
l’inde, écrit le Catholic Times; les
Jésuites ont des succès qui rappellent
les meilteurs jours des Apdtres ct les
travaux des saints. Un seul Père
a donné le baptême à 1500 personnes
en un seul jour. Non loin de là,
9000 chrétiens, récemment convertis,
s'approchaient du banquet cucharis-
tique. Dans un seul district, dupuis
deux ans d’apostolat, le nombre des
convertis s’elève au chiffre de 30,000.

D'autre part, le Père Grosjean S.
J., annonce que vingt-prêtres belges
ont, en deux ans converti 55,000
idolâtres. :

 

A LOUER ST

-Unc de salon ros: ae veuf, Se
d'idéed'ouDaLY  

UN OALCUL CONCLUANT

 

Le caleul suivant que nous pre-
nons dans un journal tory on dit
plus long que tous les articles
possibles sur les perpectives d'un
commerce d'œufs en Angleterre.

Les chifFres qui suivent mar-
quent les quantités d'œufs que
l’Angleterre a importées des dif-
férents pays.

Doz. Valeurs

Russic........ 6,230,330 $ 810,378
Sutde ..... 81,0 12,931
Dane mark. 9467140 1.396.339
Allem gne..30,550,550  44359-419
Hollande..... 224.060 37.084
Belgique.....18,270,0%0 2,704,048
France ....29,505,560 5,740,204
Portugal...., 178,190 30,762
Espague..... 134.860 26,465
Autres pays. 8,710 1,693

Total... 94,150,890 $15,187,833
Îles de la

Manche... 171,620 31,658
Autres pos-
sessions
Britan ni-
ques... 2,520 443

 

Grandtotal.94,3 25,030 $15.229,929

Où est le Canada dans ce cal-
cul ?

Tin supposant qu'il serait com-

pris dans “ Autres pays” on
“Autres possession britauniques,”

à quel chiffre arriverait-on ? A
un montant ridicule n'est-ce pas ?

Si c'est sur le commerce passé

que l’on base ses caleuls sur l’ex-
portation des œufs canadiens pour
l'avenir, avouons que le tableau
ci-dessus est concluant et do
triste augure.

te>.

HORRIBLE MASSAGRE
——

NOUVELYLE,~—KN UN SEUL CuUAPITRK

Mouaversto 1 à 'oujoursôté gran-
de pour le. mt'el 8 de jouruaux où
Von se complait à décrire Inagae-
ment des a-sa-riite's pour le fer où le

poison, d 8 vols n.adacieux «Lune
foulo d'autrcs Crm:s OÙ s: vautre
tous les jours la pauvre espèce
humains. Si j'étus directeur d'un
journal toul-a-fat indépendant, jo
banniraisces récits d 3 mon program-
mz, Les finances de mon adminis-
tration eo soufliraient probablement

car le pnblie habitué à cetle mar-

chandise hautement épicée irait
chercher ailleurs ce q ii Le trouverait
point chez moi; mais je croirais

avoir fnl un: action nssez bonne ;
—j'en accomplis d'uidinaire «1 peu,
que cix-je ? je n'en ai j eut être pas
une à men crédit ld-ha it !

Mais qe de gets melleurs que
moi | Bt de ce nombre sont lus
libraires du Cumazla.

It y a quelques annécs, p'usieurs
de Ces wwézsieurs vendaient une foule

de pub'ications avéricaines illus-
trCes, entièrement remplies de récits
Alroces ci de gravuir:s plus infâmes
cucore. Un de ces journaux s'ap-
petait Lu Police Gazette : huit pages,
quelquefois douz> ou scize quand le
crime donnait; en Outre,dix ou douze

gravures où l'on voyait des femmes

et des jeunes filles baïgnées dans
leur sang, des enfants jetés par la
fenetre où dans des fcu-naises, des
messi :urs, trôs-b‘en mis, ma foi,—se
coupant la gorge avec un racoir de
Sheffiell ou se logsant quelques

balles dans la tête an moyen d’un

revolver da Coll. En un mot,—
pour mo scrvir dune expreseion
d'Alphonie Karer,—ane description

otjo urs hebdomadaiic et toujours
conp'ête, des  moyeas los plus
r'cenls, les mieux brévetés pour

“anfoncer des chos"s rondes et poiu-
luvg dans son prope corps ou dans
cet x d > ses sernb'ubles.”
Je Conservo dans mon livre do

notes, l'adresse du bureau do la

Police Guzctie, à seul fin, quand
j'irai à New York, d'éviter, du plus
loin possible? l’approche du dit bu-
reau et le commerce des rédacteurs
de ce journal, lesquels je mo figure
être des ogrer d'une nouvelle.espèce,
dontj'ai rêvé parfois.lorsquej'avais
dtné, trop-tard, et qui-doivent être

scuverninemant-dangereux."-
. Revenons auxlibraires canadiens
hommes aimables et notoirement
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inoffensifs. Je diras donc qu’ils
méritent une hoïne note pour avoir
Banni es horreurs de le irs vitri.es

el de leurs canp‘oërs, il vad: re'a

cing on six ans, ;
Mais hélas ! je 8 .tis homme, à |

Pinstar de tou d'autres, jo profrel
quel prefris de l’adage si bien mis
eu pratique par les publicists de
plus d'une espèce à laîtes ce opte

je dis, ct non ce que jefais.”

Oui, puisqu'il feat que je l'avuire,

je viens racouter ici 18 détails d'un
horrible massacre. J vèdz aux
goûis de mes contemporains , que li

perne on retombe sus les enfants du
siècle ! Nous sommes au second
étage de la maison No. 3, rne B......
en la cité de X...lét:trons dans cette
grande chambre aux murs Llinchis
et dont le plancher est entièrement
nu. Rangés le long des murs voici

quelques mules ctun grand coffre,

seuls meubles de l'appartement et
impass:bles témoins de l'affreux
spectacie que j'essaie de décrire.
Sur 1: coffee, une tonte jeune fil'e

est Élendue saus v'e; Ja tôte est à
moitis séparée du tronc, une des
jambes a été arrachée eb Us deux
bras sont remptus an coude, Les
vêtements de la victime soot épars
dns la chambre.

l'us loin, wi enfant, un bébé de

quelques mois, Giendu lafice contre
le plancher, J> ls soulève avec
précaution. Soi putit nez n été

écrasé dune la chute et
roses port nt les traces de contusivts

violents et barbares. Son vit ment
cst déchiré, et on lui a plongé à
diverses reprises, un instrument
tranchant dans lo poitrin>,
UnXdes malles et entrouverte et,

dans l’eutrebäillement apparaît un
objet que je n° definis pus bien.
J'ouvre la mails, et, sav uv tas de

vieux habits, j'apecçnis les rosles
inanimés d'un pet chien blanc:
le museau et horriblement broyé,
les oreilles ont été arruchses et (rois

pattes brisérs, on dirat avec une
barr: defer. Ses veux livides s-n:-
blent encor2 jeter sur moi ds re-
gards suppli-nts. Garden fidile, il
aurait sans doute tralitles meurtriers
elils l'out masstoré !
Mais en me dérournant, j'apergois

bien autre chose: daus un coin de
la chambre, un sanvagye est debout,

muet, impassible. 1: port: son cos.
tume d'hiver ; dans la main droite
il tient un de ces pLits couteaux ar
chasse dont les indigèues savent, an
Desoir, faire tune arme st termib'e,
He -anble me menteur Ce son cou
tcau. Je l'avous hwmbleme it, il ue

m’intimide pas.

ss joues

“Mistrall: ! by criin-je de lons
mes forces, que: détus'al-lu Manitou
a pu le cnseler tant de Crimes
olicux !—2es mots ne semblent jus
I'émouvoir ; ii me :egarde toujours
d’un air calme+t presque souriant,

Cette [uis, je m'anime:
“Iroquois, Iluroy, Vandale, qui

que ti sois hoirible meurtrier, ne
crois point un sul Imstant que à

forfaits resteront impunis ! Tu vas

bientôt en rcvoir le quste châti-

ment !”
Plug je m'ammais plus le Huron,

Ca, C’en était un, restail tranquille
ch comme satisfait de lui-mima
Je nrapprorhe. ce n'etnit

qu'en cadavre !
Je icstais atlorél mais, au plus

profond de ma réverie, j'entends do
joyeux éclits de rire dans le passage
ct, un instant après, deux petites filles
aux cheveux blonds sc jetaient dans
mes bras.
“_ Papa, me dirent-clles, tu sais

bien que tous nos viens joujoux,—
cette énorme poupée, ce bébé, ect
affreux petit chien et Ie grand sau-
vage,—lu sais qu'ils ne sont p'us
bous à rien. Aussi nous lés avons

“battus” comme il faut. Cest de-
main ta fête, Lu nous en donneras
d’autres ? Moi je venx ure ponpée
qui parle. Mot un grand cheval...
‘Kt mes fillettes de caqueter, suns
interruption pendant un quartd’heu-
re. J'étais dans la chambre oùelles
feanent leur bruyantes réeréations,
nfin jo'pus placer un ‘mot :
“Duty mes enfants, Noël est le

jour de ma -fête,.ot Ca soir vous
aurez d'autres -joujoux.”
Lesûir mêmie j'acquittm madette.
Les enfants’ sont” des ‘crednciers

impitofablés, : "© ai

s
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Pintanche, 26 0 tobre, 1390
Présidence de 1, O. Béland, rer.

president.

Application pour bénéfices de MM.
J. BB. Bergeron, 18 octobre.
Alred Plamomd nm, 23 *
Jean Benoit, 23 ociobre

Résolu de payer les montants sui-
vants, tous les papiers requis ayant
étfournis,
Joseph Bruneile.
Louis [1¢hert,

$6 co
6 oo

Ovilat Côté 6 co
Jouchi-u de Langis 6 co
Alphonse Phaneuf 6 vo
Alcidas Phaneuf 6 où
T'ancrède Amiot 6 co
Dr 1”. A. Mign.ult 4 00
Paquette & Godbout 50 20
U. Beaunoyer, 12 25

MM, Joseph Brunelle et Alphonse
Phaneuf devront fournir un certifi-
cat du leur médecin avant de toucher
de nouveaux bénélices.
Demande d'admission ct certificats

requis pour les aspirants suivants qui
sont décli és admis:

Domptail Moulin. cordonnier, 38
ans, St Théodore :

Alfred Corbeil, cultivateur, 35 aus
Ste Rosatie ;
Hormisdas Langevin, boulanger,

2S ans, St Hyacinthe.
Hur proposition de M. Fas, Clapin,

secondé par M. Léon Plamoudon,
des remerciements sout votés à 13, O.
Balan I, cer, pour le don d'une tri-
bune et pupitre à l’usase du prési-

dent.
Le comité spécial nommé à la

dernière sé nce fait rappoit,
1. Que le comité de régie n°: pas

le droit d'autoriser une d-peuse ex-
traordinaire à même la caisse com-
mune, soit pour l'organisation
d'unz suceursale, soit pour autres

fins qui ne sont pas strictement
d'administration.

2. Que la société s'est ussuré un
local pour ses bu eaux et la révron
des membres avaut l'orgattisation des
succursales ; el que partout, les mem-
bres d’ulors ont seu s contribué à
l’achat du dit local et autres acces-
soires, par cotisations.

3. Que lus dispostions de l’article
XI de la constitution indiquent claire-
ment l’em'doi général des fonds et le
but de Le caisse commune qui est de
subvenir «tx besoins de chaque socié-
taire dans les cas de maladie, d'infis-
mité où autres circonstances prévues
parlesrélements,en ne prétevant que
les dépenses strictement d'adminis-
tration, (Nit. VI[ See. 6 1èclements,.

4. Que le logement el autres
accessoires à l'ussge d’une uccursale
conume la hannière sont à Li charge
dus in’éress”s,
Comme moyen te*me, le comité

suggère d'ado,ter les résolutions
suivantes:

1, Qu’une somme l'ssie à la dis-
crétioint du comité de Régic soit mise
a la disposition de toute succursale
qui en fera Ia demande remboursable
dans un délai à ctre fixé par le dit
consité.
A défaut de remboursemeut à la

date consentie, le montant prèté sera
imputable aux membres de lu dite
succursale, par capitation, sous les
peines énoncées dans la section 4 de
l’art. NV (règlements.

2. Aucune suceursale pourra se
servir ou patronage de la société pour
créer un revenu extraord'naire à son
bénéfice, pourvu que tel bénéfice,
réalisé soit employé exclusivement
dans l’intérêt de la dite succursale, le
tout conformément aux instructions
du comité de régie.
Après délibération, M! Frs Decel-

les, propose que le rapport et les con-
clusions du comité soient acceptés.
Sccondé par M. II. Langelier et
agréé.

Résolu qu’un comité spécial com-
posé de MM. B. O. Béland, H, Lan-
gelier et J. A. Cadotte, soit nommé
aux fins de faire les propositions né-
cessaires à la fusion des sociétés de
secours mutuels existantes dans le
diocèse ; accepter ct opérer telle fu-
sion en engageant la responsabilité de
la société dans les limites des pou-
voirs accordès au comité de régie à
cette fin; faire et signer tous les pa-
piers requis.

Etle comité s’ajourne à dimanche
le z‘novembre prochain.

J- A. CADOTTE,
Sec.-trés.

 

chaque 'fois-qu’un grand. fran.
| puis daigne. . venirjusqu’à -nous,
| Uaseul mot suffit’ pour.exprimer 

LE COMTEDE PARIS
Nous caoyons faire plaisir à nos

1'eteurs en leur donnant commu-
nication du dis ours prononcé
par l'Hon. Juge Jetté en propo-
sant la eanté du Comte de l'uris,
au banquet de lHote} Windsor
s’medt soir, of la reponse du
Comte de Paris

MONSEMINEUR,
Vous nvez bien vou'u profiter

du rapide voyage que vous faites
en Amérique, pour venir visiter
ce pays du Canarla, peuplé à Po-
sigine par ces nobles el robustes
volous français dont nous sommes
si fiers d’être les descendants.
l'ermettez-moi au nom de tous
ceux qui ont l'honneur de s'us-
scoir à ce banquet, de vous re-
mercier de cette visite cl de vous
dire combien nous vous en rom- |
mes reconnaissands,
La France, Monseigneur, n'a

laissé nulle part une empreinte|
plus profonde que sur ce sol. Ses
institutions, ses lois, ses fradi-
tions avaient fugouné cette colo-
nie a l'image de la mère patrie,
et lorsque les malheurs de la
guerre nous séparèrent d'elle, il
s'est trouve que le petit peuple
qui changeait sinsi d'allégéance,
était si fortement trempé, si uni.
si homogène, que depuis plus
d’un siècle les vicissitudes d'une
carrière eXceptionnellement dif-
ficile, n'ont puni l’entainer, wi
l'amoindrir, n'out pu même ra-
fentir sos morvoileux déeelop-
pement.

Cette France, Mo:s-ixneur, qui
nous avait donne tant de vigueur
et de sève, c'était celle que cette
longne suite de rois, Vos ancè-
tres, avait lite sivrande ob si
gloricuse.

AA séparation accomplie le
drapeau de la france repassa les
ners et pendant nu siècle l'im-
mensité de l'océan éleignit tons
les bruits que notre oreille atten-
tive aurait cenendant voulu sai
sir.

Cet isolement nous ful dan-
tant plus pénible que les nou-
Veaux gouvernants n'avai-nt pas
encore appris à nous connaître
Anssi les premiers temps du nou-
veau régime furent-ils difficiles ;
mais peu à peu la loyauté de
nos intentions, la {franchise da
notre caractère, notre esprit do
soumission aux lois, firent tum--
ber les préventions qui existaient
contre nous. Hi y a 59 ans, nous
luttions les armes à la main, pour
la conquête de quelques-unes de
ces libertés nécessaires à la vie
tlau progrès des peuples ; au-
jourd'hni l'Angleterre nous con-
cède sans hésitation toutes celles
qui sont compatibles avec notre
situation politique, ct nous pou-
vons dire avec orgueil qu'il n’y
a peut-être pus un pays au mon-
de où la véritable liberté soit
inieux comprise et mieux prati-
quée.
Ce sera la gloire de ces hom-

mes éminents qui présidaient
aux destinées de l'Amérique bri-
tannique, d'avoirsi bien com-
pris qu'il était de bonne et sage
politique de permettre et d'en-
courager le développement, à
l'ombre da drapeau anglais, de
ce peuple qui tient tant à rester
fidèle aux traditions de ces an-
cêtres.

Aussi sommes-nous restés hien
français, et je me rappeile que le
jour où après un siècle de sépa-
ration, le drapeau de la France
reparut sur les eaux de notre
grand fleuze, co fut d'une extré-
mité de la province à l'autre,
comme un tressaillement d'allé-
gresse et le paysan canadion,l'ha-
bitant comme nous disons ici
exprimant dans son langage sim-
ple mais vrai la pensée de tous,
&a revoyant ces marins que prur-
tant i! n'avait jamais vus, s'é-
criait: “ Oui !je me souviens, ce
sont nos gens!"

Monseigneur, toute l’histoire
de la race française sur ce sol
d'Amérique est résumée dans
ces quelques mots.
Depnis plus d'un siècle, nous

avons pieusemententretenu dans
nos cœurs le feu sacré do cét'ar-
dent amour pour la France, et

 

 ce'que rous'resseritons, ‘le- tmot

nous le disons cu soir, comme
toujours, avec sincérité, croyez-
le : ** je me souviens !

MESsSIKUHS.

d'ai Phonneur de vous propo-
sor la sauté de notre hote, Mon-
SETGNEUR LE COMTE DE Panis!

fat. wiles re-
prises, interromp:t par des ap-
plaudissements répétés.

Lorsque le comte de Paris se

leva pour répondre, l'enthousins-
me était à son comble et en lui

fit une véritable ovation

IL prononça d'une voix émue

le discours suivant, à peu près
dans les terms que nous repro-
duisons:

Messieurs

l'orateur à

C'esl avec une vive motion
que je vous remercie del'accueil
cordial que vous avez bien vonlu
me faire, vous qui par votre
énergie, pur celle de vos ancêtres
avez ici fondé vn pays français
non-seulement pir la langue,
mais aussi par ses mœurs et par
sa religion.

Vous ne sanriez croir: combien
il est doux à l’exilé, d'entendre
parler sa laugne maternelle par
toutes les bouches, comme dans
son propre pays.

Mais quelqufort que soit ce
sentiment, il n'est que pu de
chose à côté de l'intérêt puissant
qu'il y a pour des français qui
ont à cœur l'avenir de leur pays,
à parcourir les hords du St Lau
vent. Après les tristes jours de
tour séparation d'avre l-ur com-
patriotes, il est conso'lant de
songer à ce q và pu faire un petit
groupe isolé de fançais abandon-
né sur ce continint, et de voir
quelle forte nation il esf d'venv,

Ainsi 02 pent voir qu l'exil
Ne sépare pas t‘cessairement de
la mère-patrie, el il ecrait profita-
ble à quelques-uus ds ceux qui
craignent pour l'avenir du notre
rave de venir parmi vois et de
contempler votre vitalité.

Enobservant eur les lieux le
rapide développement du peuple
Canadien-franguis, en admirant
sa puissance de reprodustion ct
d'expansion, il n'est que juste de
dire : non! notre race n’a pis
encore été alteinte par Un: fai-
blesse incurable. Sila popala-
tim de lu Trance n'augmante pis
ce n'est qu'un accident, et, il
rous est perinis de Pespérer, une
conséquence passagère des lois et
des mœurs. Comment les lois et
les mœars da Canada diflèrent
elles de celles de Franc+? Vous
le savez aussi bien que moi. Les
nécessités de ln défeuse nationale
n’obligent pas de s'enrôl-r, la
JPuressu de votre nation. Votre
lévislation teslamantaire laisse
au père de famiil» la liberté vou-
lue et ne lui inspire pas les seu-
timents dont on voit ailleurs les
effets désastreux.

Vos enfants reçoiventune édu-
pation religieusu qui, avant de
leur montrer quels sont leurs
droits, leur apprend leursdevoirs
envers l'Istal et envers ln famille.
Vous êtes ct vous vous en glori-
fiez, an peuple chrétien et catho-
lique. Soutenus et encouragés
par un clergé patriotiqu» vous
avez grâce à de sages cons ils et
à d'ênergiques réso'utions, atteint
l'état heureux dans lequel vons
vous trouvez aujourd’hui sous le
gouvernement d'une reine qui
est une des pias grandes figures
de notre siècls et à qui vons avez
raison d'adresser l’hommaige de
votre fidélité,

Il vous a été confié, messieurs,
une tâvhe glorieuse, celle de sou-
venir dans le Nouveau-Monde,
l'honneur du nom français, de
perpétner notro langue, notre
caractère et nos traditions.

Prenant alors la parole en an-
glais, le comte da Puris dit:

“Gentlemen of British descent:
After having addressed your
countrymen in our common
mother tongue, [ wish to repay
your cordial greeting by aspecial
compliment in asking’ yom ‘in
‘English to join ‘the toast I am
‘about to propese—"Ala"‘prospé-
rité. du Canada."
Une triple“salve d'applaudis-

sement ‘ét de hourres * salua co
discours.

de notre devise, et ce mot, prince,|

|

MŒURS CHI\OISES

 

Comme le bruit semble s'étein-
dre autour des fils du Céleste

| Jémpire, et que nous ne voulons
pas que votre publie les rerde de
vue. nous donnons ici quelques
traité caractéristiques de cette
nation

L'unique spécimen que nous
avous à St Hyacinthe, saurait-il
live le français, ne pourrait nous
traiter d'exagération, car nous
fraduisons ces notes d'un journal
chinois. … imprimé en anglais.

La plus haute ambition d'un
Chinois est d'avoir un bean
cercueil et de splendides funérail-
lus.

Les vicill-s f-inmes, au lieu
des jeunes, sont idoles de la
société.
ln Chine, on ne fuit l'amour

gue trois jours avant le mariage.
On considére gue ¢'est fa manid~
re la plus sûr de couper lherbo
sous les pieds d'un rival, et d'a-
voir une femmesans perdre beau-
coup ds temps.

l'intimité entre les personnes
des deux sexes, est un empêche-
ment au mariage. Voilà pour-
quoi il est très rare qu'un hommo
prenne son épouse dans le lieu
où il demeure.
Un homme qui a un fils peut

trouver de l'argent à emprunter,
parceque les fils sont  Tesponsa-
l'es des dettes du père pendant
trois générations ; mais personne
ue prêterait un sou 4 un homme
qui n'a gue des Jilles, parceque
ces dernières ne sont responsables
que des dettes de leurs époux.
Quand un Chinois en  rencon-

tre un autre, il se prend les
mains, les secoue, les serre el se
couvre la (tête S'ils sont de
grands amis et qu'ils ne se sont
pas vus depuislongtemps, après
s'être mutuellement frotté les
mains, ils se frottent les épaules
jusqu'à ce qu’ils soient fatigués.
Au lieu de se demander des
nouvelles de leur santé, ils disent
“Avez-vous bien mangé votre
riz ? Où allez-vous ? Quel âge
avez-vous ? Combien avez-vous
payé vos souliers ?

Les hommes sonl vêtus de
longs jupons, et portent l’éventail
pendant que les femmes mettent
des jaquettes courtes ct portent
la canne,

Les buteaux sont traînés par
des chevaux et les voitures à la
voile.

Les vieillards jouent à la boule
et au cerl-volant et les jeunes
gens se croisent les bras et les
regardent faire.

Si un Chinois veut la mort
d’an ennemi, il va &e pendre à
sa porte. C'est un sûr moyen de
ue pas le tuer, muis de mettro
les membres de sa famille dans
un danger perpétuel de mort
Quand un Chinois veut garder

son ami à diner, il ne lui demaz-
de pas ; Mais quand il ne désire
pas qu'il reste, il lui dit: “Je
vous en pris, restez à diner avec
moi!” Le visiteur sait alors à
quoi s'en tenir.

Les domestiques des gens
riches ne sont pas payés et c'est
à qui pourra se placer chez eux,
tandis que ceux de la classe
moyenne ont de gros ' salaires.
Cependant ceux des riches gn-
gnent b>ancoup plus.
Quand un Chinois s'attend à

recévoir un présent qui ne vient
pas, il en envoie un de moindre
valeur.
Pour encourager les commis, et

autres employés de commerce,
on lear donne un percentage
annuel en sus de leur salaire.

in un mot, tout ce qui se fait’
de la main droite par les gens
civilisés, le Chinois le fait de la
main gaucho.

TERRIBLE ACCIDENT
Un épouvantable accident cst arri-

vé le 22 A Trois-Rivitres.
Un nommé Louis Tétrault, 4gé de

19 Ans, conduisant une scie circulaire
aux acierics, de John Bass et Cie,
était monté sur la table de la scie,
lorsque tout-à-coûp un morceau ‘de
"bois le frapps aux jambes. Le mal-
heureux tomba àla renverse surdeux
sciesen mouvement. L'unedes deux
lui enlevi ‘complétement’ ‘les‘deux
‘jambes ct l'autre lui-fit une terrilile
et.taille dang Ja; région du bas ventre,
Hen mort unc heure après l'acci-
€ nt. =, Lu 3 , . J! Mo .
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DU ROSAIRE

 

Ce n'est point sur la terre, mais
dans le ciel, que la dévotion du
très saint Rosaire a pris naissance.
L'adurable Trinité elle-même
envoya l'archanga Gabriel saluer
la Vierge de Nazareth, et com-
mencer cette perpétuelle louange

à Marie que l'Exlise redit depuis,
et redira jusqu'à la fin dessiècles.
Déjà les chrétiens des premiers
temps, comme on le voit par la
liturgie attribuée à Saint Jucques.
disuient à la Mère de Dien: “Je
vous salue, Marie, pleine de grâ-

ce; le Seigneur est avec vous;
vous êtes bénie entre toutes les
fammes, et bénie est lo fruit du
vos entrailles, parce vous avez mis
au monde ie Sauveur de nos
âmes.” Bt la liturgie continue
sur ce lon. —La seconde partie de

l'Ave Marèt : "Sainte Murie, Mère

de Dieu,” etc, que nous récilons

aujourd'hui, date du cinquième
siècle. L3 pape Cilestin ler
l’ajouta pour s'opposer à l'hérésie
de Nestorins, qui niait la Mater-
nité divine de Marie. En outre
ces deux prières dont esi composé
le Rosaire, le Puter et la première
partie de l'Ave, sont tirés de
l'Evangile et visnnznt du ciel ;
elles méritent consé quemment
notre respect, notre confiance,
notre dévotion la plus vive.

Avant saint Dominique, qui
vécatan douzièm» siècle, bien
dos saints porsonnages et des
âmes pipuses avaient coutame de
réciter un certain nombra £de
Pater et d'Ave, qu'ils offraient au
ciel comm: une couronne de
louanges, pour obtenir les grâces
dont ils avaient b:soin. Mais
qui détermina la formo actuelle
du Rosaire,c’est-à-dire sa division

en quinza parties composées
chacune d'un Pater et du dix Ave
Mari, récités en l'honneur d'un

des mystères de notre Ridemp-
tion ? Co fut ln sainte Vierge
elle-même. Voici comment lu
fait est raconté par le P. Lneur-
daire : “Saint Dominiqus, mort
en 1221, avait ped th? lon zt 2m ys,
dans le midi de la France, contre
l'erreur des Albigeois, Comme
il désespérait du succès de ses
efforts, il ent recours à ln très
sainte Vierge, et résolat de la
prier sans interuption jusqu'à
oo qu'il fat exaucé Il partit
donc da Toulouse, se retira dans
une ford! solitaire, et y passa trois
jours et trois nuits dy suite en
prière. An bout de ce temps, la
mère d: Dieu lui apparut, dans
Une extase,entourée de sloire et de
magnificenceElle était escorté de
trois reines, ot chacune d'elles
entonrée de cinquante Vierges
comme pour la servir. La pre-
Mière reine, ainsi que ses compa-
gnes, était revêtue d'un costume
blanc, la seconde avait des vête-

ments de couleur roags, et la
troisième portait un habit tissé
de l'or le plus éclatant. La très
sainte Vierg: expliqua a saint
Dominiue la signification de ces
syinboles: Os trois veines, lui
dit elle, représentent les trois
chapslets, les cinquante vierges
qui formentle cortège de chaque
reine, figurent les cinquante

. Ave Maia de chaque chapelet ;
enfin, la couleur blancha rappal-

‘’ les mystères joysux ; la couleur
- Tougs. les mystères doulouraux,
“et'lacouleur, d'or, ‘les mystères
-Blorieux. Les mysières, de lu
Naissance, de la vie et de la -pas-
sion dy"mondiviFils, ainsique
oenx de va vésirrection et desu’
glorificatiGii,. sont enfermés ‘ot

artistement enchâssés dans la
Salutation angélique et dans 1'0-
raison domicale Voila juste-
ment le Rosaire, c'est-à-dire la
couronne dans laquelle je place-
rai toute ma joie. Répands cette
prière partout, et les hérétiques
se convertiront, et. les fidèles per-

sévéreront et arriveront à la béa-
titude éternelle.’—Consolé par
cette apparition, saint Dominique

retourna promptement à Toulou-
se et se rendit à l’église.” Alors,
raconte une pieuse légende, les
cloches se mirent à sonnerd'elles-
mémes. Les habitants, étonnés

d'entendre sonner à une heure si
peu ordinaire, accoururent en

foule au temple du Seigneur
Saint Dominique monta en chai-
Te ; et, après avoir parlé avec une

énergique éloquence de la justice
de Dieu et de la rigueur de ses
jugements, il déclara que pour
éviter ces rigueurs, il n’y avait
pas de moyen plus sir que d'im-
plorer la Mère de miséricorde ”
Il donna aussitôt une explication
du Rosaire, et se mit à le dire à

baute voix. D'après un histo
rien, les T'ou'ousains ne se ren-

dent pas encore. Alors éclate un
orage extraordinaire : les éclairs
et les coups de tonnerre se succè-
dent presque sans interruntion,
au point que la terre tremble, à
la grande épouvante des obstinés.
La statue de la sainte Vierge elle-
mêmelève un bras menaçant.
Le penple tombe à genoux, im-
plore la Mére de Jésus, abjure
ses erreurs, et s’'enrôle en foule

dans la confrèrie du Rosaire.
Plus de cent mille héritiques,
subjugués par la nouvelle et
céleste dévotion, reviennent à la

vraie foi. “Les murs de Jéricho,

dit un écrivain célèbre, ne tombè-
rent pas plus. vits au son de lu
trompette des soldats de Josué,
que les l'unestes erreurs des Al-
bigeois, à la prédication de saint
Dominique.

La croisad: temporells dont

Simon de Montfort élait le chef
fut couronnée par la victoirs dé-

cisive du Muret Ora qui est
duecette victoire? A Notre-Dame
du Rosaire. loneffet, pendant que
le comte luttait avec sa petite ar-
mée, saint Dominique priait dans
une église avec les Associés du
Rosairs. Aussi comparait-on
Montfort à Josué dispersant les
Amalécites, et saint Dominique à
Moise priaut sur la montague et
paralysant par la prière tons les
efforts dus ennemis d'Israël.

U. DEAUNOYER
Peintre, T'apissier et Decorateur

Coin des rues

CONCORDE et WILLIAM
ST-HYACIN'IUE.

SPECIALITE : Voitures et en.
seigne- peiutes et lettrées.

Meubles peints et vernis à nouf.

Ouvragede Premiere Classe.

Les personnes qui ont des voitu
res ou sleighs à faire jeinturer ou
vernir,feront bien de s’u-lresser à

U. BEAUNOYER.

kngins & Bon:loires
UE

E. LEONARD & Sons
Depuis 3 forces jusqu'a 100.

PRIX TRES MODERES
Coustitions le pajement Fuusles,

&PECIALITE d'Engins et Bouil-
loires pour Fromugeries, Imprime-
ris, Fuctoreries, otc.

Co
N. B.=0un youd vie un des Engins ci

demsus an operation & Flmprimene de © Ly
Puvvess.” CL
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ST-PIE
—Mme veuve Pieire Bélanger a

vendu sa terre à M. | ouis Chicoine,
moyennant une rente annuelle et
visgère du montant de $z00. Mme
Bélanger se propose maintenant d’ul-
ler passer quelques mois aux Etats-
Unis,

—Les dames et demoiselles zélées
de St-Pie, avec M. le vicaire comme
chef,sout à organiser un bazar devant
avoir lieu vers le jours de l’an.

T1 y aura une élection. Déjà
les dames sont i l'œuvre avec coura-
ge et deux j unes filles sont sur les
rangs. La lutte promet d'être chau-
de ct active si elle se continue du
train qu'elle est commencée. Il serait
méme question de contesterl'élection
de ka gaguante pour mendes coriup-
trices yar argent. D'aucun prêten-
dent que cette rumeur est dénuée de

, fondement attendu que contrairement
à l’uncicnne mode,c’est le candidat
que les électeurs paient.

—éc dément le temps beau et
frais de l'automne est aux mariages!
Dame Rumeur nous promet les noces
d’un“ veuve de ce village avec un
veufde St-Hyacinthe. Ne deman-
dez pas sur quel coin de rue il tient
son magasin,c’est défendu de le dire.

Toujours, Mme Rumeur (vicille
bavarde) qui nous promet sous peu
l'avantage d’assist=r dans l'ég ise de
St-l’ie an mariage d'une demoiselle
de distinction, de ce village, avec un
jeune marchand d'une ville des can-
tons de l'Est.
Nos v.uvss, jeunes ou vicilles, se

remarieut—nos jeunesfilles ne man-
quent pis l’uccusion—mais hélas!
lon ne peudire autant de nos vicilles
filles qui ne font que grimacer avec
Nos vieux garçons.

—M. J. E.P.Racicot, herboriste de
la c.té de Montréal, a fait inhumer le
23 octobre, courant dans le cimetière
de S:-Pic, le corps de son enfant âgé
de 10 mois.

KNOWLTON

—Îl est rumeur qu'une manufac-
ture de lainaze sera établ'e sous peu
dans notre village, Au-dela de 100
personnes y trouveront de l’ouvrage.
Knowlton est avantageusement situé
pour une entre, rise de ce genre.

NAPIERVILLE

—M. Monette, avocat, de Mont-
réal, 1 été choisi comme can 'idat
libéral dans le comté de Napierville.

MONTRÉAL

—Onécrit d- Montréal que le con-
flit de PEcole de Médecine de Vie-
toria et de l'Université Laval est à la
veille de cesser.

Des négociations commencées
depuis assez longtemps amèneront un
arrangement à l'amiable entre les
deux institutions.

LAC MEGANTIC

—Ledétective Carpenter,qui a fail
la visite du pénitencier de St-Vincent
de Paul, a déclare que la santé du
célèbre Morrison, le héros de Mégan-
tic, inspire des craintes sësieuses.

—Les travaux de la maçonnerie du
pont sont terminés, ct le tout à une

apparence très solide. La structure
vient d'arriver de Belgique. 11 fau-
dia environ deux mois pour la mettre
en place, de sorte qe ce n'est pas
avant deux mois que le pont sera
lwré à la circu'ation. Il a été fait
Leaucou:s de travaux accessoires pour
le mvellement des rues ct les mettre
à la hauteur de l’élévation du pont.

ST-ANICET

—Cett » paroisse du comté de Hun
tingdon a été mise en éaioi ces jours
derniers, par ln mort de James Cur-
ran, vieillard déjus-ant la soixantaine
et qui s’est suicidé en avalant une
grande quantité de poison connu sous
le vom de Médecine à renards.®”
Cet homie était adonné aux liqueurs
enivrantes depuis plusieurs années, et
ne paraissait pas jouir pleinement de
ss f cultes mentales. Le coroner
Mcl‘ulane, de Huntingdon, a tenu
une enquête sur le corps du défant,et
le verdict du jury n été que James
Curran s’etait donné la mort en pre-
nant du poison dans un moment
d’aliéaation mentale. Le défunt
vivait seul et ne laisse pas d'enfants.

N.-D.DE STAMBRIDGE
Les membres de la Fanfare Notre-

D :me ont répété le 29 courant, à St
Albans, Vt.,l’excellente pièce, qu’ils
ont si bien jouée ici il y a quelques
semaines sous l'habile direction de
M. J. 13. Breuvlt,

Notre manufacture de t-icot est en
ple neopération, et tous 1:5 jouw s, de
nombreuses commandes arrivent :U
bureau de son actif géran, M. P. H.
Priest.

pen

WATERLOO
—La société St-Jean-Baptiste de

cette ville n adressé une requête à la
législature pour obtenir un acte spé-
cial d’incorporation. Cette sociét-
compte un grand nombre de membres
et donne des allocations en cas de
maladie. Les tormalités de l'incor-
poration rendront l’organisation per-
manente avec droit d’acquérir des
propriétés.

—MM. Farbar et Harvey ont com-
plété lcur ligne de téléphone entre
Lawrenceville et Waterloo, ct un
grand nombre d'ouvriers sont à tra-
vailler à lu ligne eutre Waterloo ct
Magog. La connection de Knowlton
est la première ligne à construire, et
si la gelée n'intervient pas, on arrive-
ra à Granby cet automne. L'échan-
ge de Waterloo a pris des arrange-
ments avec Sherbrooke et Coaticook
pour échange de service entre leurs
ureaux respectifs.

 ArAmr.

Jack l'Eventreur
 

On a trouvé à Londres le cadavre
mutilé d’une femme. Tout semble
indiquer que c’est une nouvelle vict'e
me de “Jack l’Eventreur.**

emteWDrar

La fortune du Comte de Paris

 

Onassure que les revenus de l'im-
mense fortune de Monsvigneur le
comte de Paris, sont entièrement con-
sacrès à l'entretien de sa maison et
au soutien, par toute la France,
d'éco es catholiques.

joeterne ane

Un juge féminin

 

Une pétition est adressée au prési-
dent Harrison pour qu’il nomme une
femme, Mde Elizabeth Caty Stanton
juge à la cour suprême des Etats-
Unis en remplacement de M. Miller
récemment décédé.
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SAN FRANCISCO
Une dépêche reçue ici, annonce

une explosion terrible arrivée aux
pouthières du gouvernement Chinois
à Canton.

Plus de milly personnes ont été
tuées, 200 maisons ont età démolies.

MANCHESTER
La semaine dernière les amis de

mademoiselle Gibault lui ont p:ésen-
t* une magnifique montre d’or, à
l’occasion du dix-huitième anniver-
satire cle sa naissance.

MINNEAPOLIS
Notre estimé compatriote, Monsicur

le Dr A.M. Brunelle de Cloquet
Minn, a regu la nomination de
Coroner pour le comté de Carlton.
Jamais choix plus heureux ne pouvait
ctre fuit, car M. le Docteur joint à sa
grande habilité de médecinle titre de
partait gentilhomme.

FALL RIVER
Louis Martin, du village Flint,

qui a fair une chute dimanche soir,
est décédé des suites de ses blessures,
mardi soir.

SOUTIIBRIDGE
Unc petite fille de deux ans ct

demiet du nom de Plante s’est brù-
lée à mort avec des allumettes qui
ont enflamm¢ ses hardes p-ndant
qu’elle était seule dans la maison,
tan-lis que sa mare étendait son linge.

LOWELL
M. Louis Bergeron, qui s’est fait

amputer la junbe droite il y a trois
semaines, est loin de se rétablir.
Depuis l'opération M. lergeron est
très soutlrant et ses forces diminuent
rapidement.

 

 

 
 

LA COMPAGNIE

D'EAU MINÉRALE
DE ST-HYACINTHE

PROPRIETAIRE.

SODAS,
GINGER ALE,

GINGER BIÈRE,
CIDRE-CIAMPAUNE

Propriêtaire du célèbre

Philudor!
COIN DES RUES

Mondoret Cascades,
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     ST-HYACINTHE,Que.

LE “ NATIONAL"

Notre confrère le Nationnl de
Montréal éprès une courte absence
noits revient avec une nouvelle toi-
lette ct qui plus est hous arrive main-

tenant deux fois par semaine.
Nos félicitations.
——0.++ge ——

TERRIBLE ACCIDENT

M. J. N. Poitras de St-Jacques l’A-
chizan, revenait de Montréal avec sa
petize fille, ce 8 ans et son petit gar-
çon de 7 ans. En arrivant à la tra-
vetse de chemin de fer de la rite Ste-
Marguerite, le train de Lachine vi nt
les frapper mettant la voiture en piè-
ces et tuant le cheval.
La petite fille est morte de ses

blessures. M. Poitras «t son petit
garçon ont été grièvement blessés.
À ce propos le Monde fait les ré-

flexions suivantes quine manquent
pas de bon sens :
* Ces traverses de chemins de fer

coûtent plus de vies liumaines que
le Minotaure n’en a jamais coûté à
lu Crète, et cependant cet abus
criant ne cessera que lorsque quel-
ques échevms auront été echarpés.
l’wsqu’il en est ainsi, nous souhai-
tons pics Jue que la chose arrive au
plus vite.”
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ACQUITTÉS

Ou télégraphie de Québec. que
les époux Delamarre et Ge uthier
ont été trouvès non-coupable sur
l’accusation d'incendie. Is out été
mis en libert, sous caution.

  

L'ARGENT CONTREFAIT

 

M. Sherwo.d du département des
postes dit qu’il y a au-delà de trois
cents lettres du Canada adressées
aux Etats-Unis demandant à acheter
l'argent coutrefait. Sur ce nombre
On a trouvé une lettre d'un employé
d’une des grandes muisons de gros
de Montréal.

Il y en a parmi ces correspondants
qui pourraient bien s- mordre les
pouc-s d'avoir été trop imprudents.

——"0e[mneee.

Le Scrap-Book
 

Un grand nombre d'écrivains ct
mème des personnes qui n’écrivent
p-int pour la pre-se, ont l'habitude
de garder ce que les Anglais appel-
lent un Scrap Book.
Un Scrap Book est un grand livre

blanc, c’est-à-dire non imprimé, sur
les pages duqu:l on col ¢ tous les
articles, qu’on découpe des journaux
pour les transmettre de père en fils,
cu pour pouvoir y reférer plus facile-
ment au besoin,
Les Américains semblent attacher

beaucoup plus d’inportance au Scrap
Book que nus compatriotes de la
Puissance du Canada. Presque tous
les sexes possèdent chacun un Scrap
Boul: de luxe ou du genre ordinaire.

IT y a de Ces livres qui coûtent jus-
qu'à $500. mais pour des collégiens
ou des littérateurs qui ont souvent
besomde recucils, un vieux livre de
loi peut faire tout aussi bien. A
mesure que le livre s’emplit, ce qui
le rend na urellement plus épais, on
enlève çà ct là quelques feuilles; le
Scrap Book conserve ainsi la forme
que lui a douné le :elicur.

M, Irving J. Romer, un écrivain de
marque des Etats-Unis, conseille aux
jeunes écrivains qui débutent dans les
Journaux où r vues mensuelles et
hebdomaïites de conserver par ordre
de date dans une forme permanente
et commode, toutes les productions
qu’ils auront fait publier. M. Romer
ajoute que le jeune écrivain qui aura
ainsi collitionné ses articles de revue
ou tle journal ne regrettera jumais le
temps quil y a mi. De fait, sans
compier que ces livres sont une sour-
ce prévieuse d'informations, ils peu-
vent devenir au moment où on s’y
attend le moins d’une très grande
utilité.
Tous ceux qui prétendent au jour-

nahisme sont souvent exposés à exhi-
ber des «chantillons de leur capacités
littéraires: partanc un volums du
genre Sronp Causera, comme le fait
remarquer M. Romer,une impression
plus favorable qu'une énorme lasse
de journaux, et donnern, sans trop de
recnerches, Une assez bonne 1dée das
prinvipes de l'équitibre et du style du
jeune aspirant.
Même pour ceux qui n’ont pas de

prétentions littéraires. un derap Book
et presque ao ssi utile que les livres
de Comptabilité et du Kaison,
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Delegue spstolique

Mgr Sabat uc:i.v.ent d'éue nommé
délégué apu-to.iqu: aupres du gou-
vernement des Etats-Unis de la Colombie.



.

Ecoles du soir
Les personnes qui désirent assister

aux clussces des écoles du soir, sont
priées d'aller donner leur nom au
bureau de la corporation, d'ici au
premier novembre,

Cette mesure est prise afin de savoir
quel sra le nombre des élèves et par
la, déterminer le nombre des p:ofes-
seurs à engager.

Le Grand Tronc
Nous trouvons étrange,et les passa-

gers trouvent plus que désagréable, le
fait que les trains sur le Grand Tronc
arrêtent à la gare, soit les trains de
l’est soit les trains de l’ouest, juste de
manière à ce qu » les derniers wagous,
les pullman ou les wagons de pre-
mière classe, soient en dehors de la
plateforme.
Les passagers sont donc obligés de

sauter d’une hauteur considérable,sur
un sol souvent détrempé par la p'uic
et boueux.
Sice n’est pas de la mauvaise

volonté c’est une anomalie un peu
curieuse !

En convalescence
M. le Dr Aug.Mathicu nous a don-

né des nouvelles de M.{J.Coffin, pres-
sier à nos ateliers, qui avait été victi-
me du terrible accident que tout le
monde connaît.

M, Coflin dit que sa blessure est
parfaitemement guérie et qu’il com-
mence À sortir; il n’a plus qu’à
reprendre des force pour que sa gué-
risan soit complète.
Nous ne voudrions pas blesser la

mose-tie du Dr Mathieu, mais nous
ne pouvons nous empécher de dire
qu'il a fit une cure merveilleuse ;que
les médecins regardaient la guérison
de ce cus comme impossible. M.
Mathieu est un jeune homme dont les
heurenx débuis promettent un bel
avenir.
Nous le félicitons d’avoir rendu la

santé à M. Collin et ce dernier plus
que nous cirtiinement sait en recon-
naître l'inappréciable bienfuit,

Uni concours Intéressant
Un concours d’un nouveau genre

s’est Ouvert lundi chez M. Chs Pélo-
quin, horticulteur de la paroisse
Notre-Dame. C'e-t un concours de
couvenses  atificiclles dont l’une
appartient à M. F. À. Forté el est de
son invention, ct l’autre à M. Pélo-
quin. On mttra cing œufs dans les
couveuses lundi, cinq le lendemainet
cinq chaque jour suivant jusqu’à ce
que l’on ait atteint un cent. On
pourra ainsi lois de l’éciosion suivre
mieux les progrès des couveuses pen-
dant plusieurs jours ct par conséquent
on en coustatera micux les avantages

de chacune.
La couveuse de M. Forté a déjà

produit des milliers de poulets.
Dans trois semaines nous pourrons

donner des nouvelles du concours.

Changement d'heures
Comme on lc verra, par l'annonce

sur une autre page le Grand-Tronc a
fait divers changements dans les
heures des trains. Ces changements
varient de une à dix minutes.
En vérité, cela fait sourire! Re-

tarder ou avancer l'arrivée où le dé-
part des trains d’une minute, lorsjue
tous les jours ils sont des heures en
retard, c'est du dernier cocasse! Si
ce n’est pas se moquer du public, on
veut certainement l'embêter,

Unrèglement méconnu
Onse pliant que certains proprié-

taires de chevaux conduisent leurs
coursicrs un peu trop vite dans les
rues de laville.
La rue n’est pas un hippodrome et

il pourrait cn coûter cher à ceux qui
mênent leurs chevaux à une allure
immodérée s'ils étaient cause de quel-
que accident.
Dn rests nous croyons qu'il existe

à ce sujet Un *èglement mun:cipal qui
inflige vne punition sévère à ceux qui
l’enfreigner.t.

Prière aux agents de police de le
faire respecter.

Cader
Les amis du Dr Jos. Girouard, lui

ont présenté samedi soir un magnifi-
que pot à l’enu en argent avce caba-
ret, a l’occasion de son prochain ma-
rage. La présentation a cu lieu chez
M. Girouard, père. Inutile de dire
que le Dr a bien reçu le cadeau avec
ceux que le lui présentaient.

Le Comte de Paris
Monseigneur Moreau évêque de St-

Hyacinthe, officiait le 25, à la grand’-
messe à l'Eglise Nutre-Dame de
Montréalà laquelle assistait le Comte

Paris.
Environ 15,000 personnes assis-

taient à l'office divin.

Téléphone
M. H N Bernier, plombier, qui

vient de déménager au no 18 rue
Cascades, a fait adapter le téléphone
à son burés [

Un coffre-fort miné
Une audacieuse tentutive de vol a

Gtfaite cans la nuit de vendredi à
samedi cl ez MM. Paquette et God-
bout, menuisiers entrepreneurs.
Ce matin en entrant au burcau on

a trouve que tout éttit bouleversé ;
un pupitre qui était plac* sur le cof-
fre-fort avait été enlevé et mis sur
une table. C’est alors que l’on s’ap-
perçut qu’un trou de six pouces, avait
été pratiqué sur le dessus du coflre-
fort.

Puis, de là on déceuvrit un autre
trou À un pouce de la serrure. Sur
le plancherétait une quantité d'alu-
meties consumdes.

Le ou les volems avaient-ils été
surpris dans leurouvrage? Avaient-
ils reconnu l'impossibilité de leur
tentative? Toujours est-il qu’ils n'ont
pas ouvert la porte du coffre.
Les nudacieux coquins, qui de-

va‘ent connaître les airs,sonte ntrés par
une porte en anitre de [a boutique,el
ils avaient pris un ciseau sur un éta-
bli,

Ils supposaient sans doute, que
le coffre-fort contenait une bonne
somme. On paie les hommes à lu
fin de la semaine ct les voleurs de-
‘aient être guidés par cet espoir.
Eussent-ils réussi dans leur entre-
prise qu’ils n'auraient pas fait ample
moisson, Il n’y avait qu’une quin-
zaine de piastres dans le coflie,
La police recherche les coupabies,

mais n’a encore aucun indice.
Si le conseil avait fait placer, ainsi

qu’on l’a demandé, une lumière sur
lu Rue St-Paschal, il est probable
que cela ne fut pas arrivé. Cette
rue est d'une noirceur fort propice
aux voleurs.
Qu'on y voie Jonc une fois.

Accident épourantable

Un accident ép-uvantable cat arri-
vé dimanche surle terrain de M. 11,
Morin, à quatre milles de la viile, où
ily avait cn concours de tir aux pri-
aeons.

M. Henry DBeawpad, hotelier de
cette ville à été atteint en pliine fi-
gure [ur Un coup de fusil el'est tombé
fuudros é.

11 y avait une trentaine de speeta-
teurs environ, au concours, et i's se
trouvaient en arrière d'une cloture,
derrière les tireurs, à une vingtaine
de pieds d'eux environ. Les boîtes
aux pigco:s se trouvaient à une qua-
rantaine de picds environ des tireurs.

C'était M, Guérin, confiseur, qui
tirait. Un pigeon sortit de la boîte ;
Guérin tira et le manqua ; le pigeon
prit son vol et passa en arrière des
speclateurs faisunt presque le tour.
Guérin le suivit avec son fusil et le
pointa tellement bas que quelques
spectateurs se baissèrent, craignan
qu’il tirerait, Malheureusement Hen
ry Beaupré qui se trouvait le dernier
appuyé sur La cloture ne vit rien. Le
pigeon passait près de lui, Guérin
tenait toujours son fusil le.é. une dé-
tonation retentit et Beaupré tomba
foudroyé, sans pousser un cri, sans
dire une parole.
Le sang sortit en abondance de ses

blessures. Il avait le front criblé de
plomb, l'orcilie déchirée, puis un
trou entre l’oreillz et la tempe où le
crâne était défoncé.
On peut se figarer l'émotion in-

descriptible des spectateurs en voyant
cet homme dont quelques mouve-
ment des mains et des jambes annon-
çaient seuls un reste de vie, Onle
transporta immédiatement chez M.
H. Morin et l’on fit venir le médecin,
le prêtre, puis madame Bcaupré.

Les Drs Frédéric Despars et Benoit
furent appelés. On lui enleva des
plombs ct des parcelles de crâne qui
Gtaiententrés dans la cervelle, puis on
pansa les autres blessures.

Beaupré est marié depuis une
couple d'années ct n’a qu'une petite
fille de trois mois.

Guérin l’auteur de l’accident est
terriblement énervé et pr tend qu’il
ne voulait pas titer mais que tout en
suivant le pigeon avec son fusil, le
coup a pati sass qu'il ait cu l’inten-
tion de presser la gachette.
Les spectateurs de cet cffroyable

accident soat revenus fort impres-
sionnés.

Accident

Un des ouvriers oceupés à la posc
de nouveaux poteaux et fils da télé-
graphe, nommé Noël, a êté victime
d'un grave accident, à St Joseph. Il
était occupé au sommet d’un poteau,
à ôler les fils, lorsque le poteau déjà
vieux se brisa au ras de terre ct tomba
l’entraînant dans sa châte. Il est
étonnant que Noël ne se soit pas tué
dans cette chûte. Le Dr Beaudry
qui fut appelé,constata des contusions
a la hanche droite et au poignet,
mais rien de grave.
Cet accidentest arrivé près de chez

M. Gaudet, hotelier.

Tuyaux d’égout |
On est À faire des travaux au canal

d'égoût, coin des rues Cascades ct
‘Mondor, Les rues sont passable- ment bouleversées par ces tra’ aux.
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Mauvaise chitte

Un accident qui aurait pu avoir
des suites graves, est arrivé à Lapré-
sentation, vendredi dernier. M. Théo-
phile Desmarais et trois de sos hom-
mes étaient occupés à poserla brique
à une maison ils étiient sur un écha-
faud élevé à 25 pieds du sol. L’è-
chafaud ayant cédé tout-à-coup, les
quatre hommes furent précipités sur
le sol avec un quantité de briques, de
mortier et ds planches.
Heureusement les quatre hommes

se relcvèrent sans aucun mal, si ce
n’est que quelquescontusions que l'un
d’eux a éprouvées

C’est en être quitte à bon marché !

Accident
Encore un triste accident cst arrivé

Inudi après-midi. Un jeune homme
du nom de Arthur Dion, surnommé
Mailloux, était & se colleter avec un
de ses amis tout en jouant, lorsqu'il
fit une chûte et se cassa Ja jambe. M.
M. Dragon, ramancheur de St-Denis
lui prodigue ses soins.

Enquête
M. H. R. Blanchard,coronerde ce

district, a tenu le 27 octubre courant,
à St-Hugues,une enquête sur le corps
de Jean-Baptiste Christophe Lussier,
âgé de 85 ans, trouvé mort sur une
chaise dans sa chambre à coucher
vers les 5 heures du matin du même
jour.

Verdict des jurés : *-Mort de para-
lysie du cœur.”

L'accident Beaupré
Nous avons recueilli quelques

autres notes sur le terrible acci-
dent dont M. Ilenry Benupré n été
victime dimanche après-midi,
M. Guérin, qui a été la cause de

l'accident, n’est pas M. Guérin, con-
fiseur, mais son fils, mécanicien, chez
M. IL Bertrand.
Le fusil était chargé avee Cu plomb

fin, no. 10.
Ce n’était pas Guérin qui tirait lors-

que l'accident est arrivé 5 11 ne finsait
que pourstivre nn pigeon échappé.

Beaupré a pris un peu de connais-
sance hier, «La pu se confesser.

Chute terrible

Les accidents se succèdent avec
une rapidité épouvantable dans notre
bonne vi le de St-Hyacinthe ct ses
al-ntours.

Lundi vers § Heures un nommé
Alexis Hébert, ferblantier-couvreur
était à travaillerà recouvrir le clocher
de lHôpital. Un ouvrier compa-
gnon qui était en dedans du clocher,
lui passa une large feuille de tôle gal-
vanisée ; Hébert la prit mais le vent
qui était très fort prit dans lu tôle et
le poussa en arrière. Héburt n’eut
pas même ls temps de pousser un
eri; il tombadans le vrle.. La hau-
teur du sol au clocher est de 75 pieds
environ.
On ramassa Hébert sins connais-

sance ct on le porta à l’Hôpital. Les
Drs Mathieu et Beaudry furent man-
dés en toute hâte ainsi que le Dr
Frédéric Despars.

Il est étonnant que Hébert ne se
soit pas tué dans sa châûte. Parti du
coté croit du clocher, il est alle tom-
ber du cité gauche du pervon; s'il
était tombé surle perron il se serait
tué du coup.

Alexis Hébert est âgé de 43 ans;
il est marié et père de six enfunts.

L'accident @hter
les Drs Aug. Mathieu, Beaudry et

ug. Turcot, ont cu nne consultation
sur l’état de la victime de l'accident
de mardi, Hébert qui est tombé du
clocher de l'Hôpital.
Ou ne peut encore déterminer la

gravité des blessures internes. Il a
cu la hanche et un bras démis dans
sa chfite,
Onles ini a remis hier après midi ;

l’opération a bien réussi.
Alexis Hébert,avait fait sa demande

d'admission dans l’Union St-Joseph,
il y a une dizaine de jours. Mais à
cause de quelques retards dans son
examen médical, il n’a pu avoir son
certificat du médecin que la veille de
l'accident.

Si Hébert s'était plus pressé il
aurait été admis une couple de jours
avant, et il aurait bénéficié de la pen-
sion hebdomadaire que l’Union sert
à ses membres invalides.

le vieux prov.rbe est bien toujours
vrai: Ne remettez jamais au lende-
main ce que vous pouvez faire le jour
même!

Pas dé cadeau
Non, pas de cadeau, mais les meu-

bles que vend M. Burque sonttelle-
ment à bon marchés que c’est un
véritable cadeau donné à l'acheteur.

Allez-y et vous vous en convain-
crez.

Jour d'actions de grâce
Ainsi que nous l'avons déjà annon-

cé, jeudi 6 novembre prochain, est
jour d'actions de grâces par toute la
puissance. Ce jour est fixé par pro-
clamation du Gouverneur Général.
Ce jour-là les banques, le palais de

justice, et les diflérents bureaux publics seront fermés.

Plus souffrant
Le nommé Noël, employé de la

Cie de Téléphone Bell, qui est tombé
du haut d’un poteau de 20 pieds de
haut, lundi dernier,est plus souffrant.
Il sent ds douleurs dans la jambe
droite, surtout dans la hanche, et ne
peut du tout s'appuyer sur cette jam-
c.
Noël est en pension au Windsor et

malgré les bons traitements clort il «st
l’ojet. il préférerait de beaucoup sa
liberté !

Surmené
Un jeune homme ayant loué un

cheval et une voiture chez M. W.
Sansnuey, a ramené l'animal exténué
et rends. et la voiture brisée.
M. Sansoucy exige un dédomma-

gement ct poursuivra l'auteur de ces
dommages s’il ne paie pas,

———ie4epm

Naissances.

A Et Pie le 25 courant, Madame
Elzéard Tétreault une fille.

A Nashua, le 21 octobre, l’épouse
de» M. Joseph Beauregard,comptable,
un lils,

Encette ville, le 18 courant l'épou-
se de Jules Wingender, unfils.

En cette ville, le 20 du courant.
l'épouse de M. Maurice St-Jacques,
avocat, unefille.

———8<>——

Mariages.

A St Pie, le 2S courant, M. Vic-
tor A. Dubrut+ marchand-tailleur de
Richmond. conduisait à lautel Delle
Joséphine Clara Letebvre fille de fen
J. M. Lefebvre, Ecr.. notaire public.
—en son vivant—de Knowlton, I
y cut à cette occasion nie se sulen-
nelle, pendaus lique le Mesdames
Dr Desnoyers et Dr Bernier out fait
du beau chant a compagné de belle
musique. à l’orgue.
Apres avoir pris le déjeuner chez

leur beau-fière M. le Du Desnoyers,
les nouveaux époux sont partis pu
les chaise ghrs. am. en voyage
de noces, le cœur gai comme bien
l’on pense, et accompagnés des meil-
leurs soulitits pour leur bonheur de
la part des nombreux amis que Ma-
cume Dubrule avait déjà su se faire

durant son cou:t séjour à St Pic.

A St lie, le 25 courant, M. Fia-
vien L’Eheureux cultivateur, à épou-
sé Dame Veuve Charles Larose, tous
deux de St-Pie.

À St-Pie, le 21 courant, M. Eux.
Beaudry, cultivateur, conduisait à
l’antel Delle EB. Daipé dite-Pariseau.

Encette ville, le 27 courant, M. le
Dr Girouard, de Saccarrappa, Me.
conduisait à l'autel, mademoiselle
Annie Burke, de cette ville,
Nos souhaits de bonheur.

Eucetteville, le 28 du courant, M.
Arthur Lauranc: conduisait à l'autel
Mademoiselle Albina Desautels.

L'heureux coupl: cest parti pour
un voynge de noces,

 

Decezs.

Jeudi le 23 courant est décédée à
€t Michel de Rougemont, Maria Vie-
torin Alexandra, enfant de M. Jo-
seph Bachgnd,à l’âge de trois ans
et deux mois.
Sèchez vos larmes, parents aflec-

tueux qui pleurez cette chère Alexan-
dra. Avant l’aurore de ce jour. sus
paupières se sont closes, et son âme
blanche comme la neige se joignit
au groupe des anges pour chanter les
louanges de | Eternel, pour veiller et
prier pour ccux qu'elle a devancés
dans fa céleste Patrie. Ainsi parents
désolés, au ciel maintenant, vous
avez un ange Protecteurtout particu-
lier, il tient la couronne qui ce:ndra
un jour votre front.

Quelle consolation! !

Communiqué.

A St Pic. le 21 courant, M. Michel
Lussier, à l'âge de 78 ans. Me Lus-
sier a été pendant nombre d'années
conseiller municipal et son jugement
sun a toujours été remarqué et res-
pecté pur ses amis.

A St-Yalérien Le Milton, le 25
courant, Dame deline Bes:ctte
épose de M. Louis Trudeauci-devant
de St-Hyacinthe, à Tâge de 53 ans.
Les funérailles auront lieu à St-Valé-
rien, mardi le 28, À 9 heures. Parents
ct amis sont priés d’v assister sans
autre invitation.

ASt Hugues,le 23 octobre courant,
dame Jeanne-AgnèsMix, épouse de
M. Cyprien Simonneau, cultivateur,
à l'âge de 47 ans et 9 mois.

El c laisseun époux ct 6 enfants.
Lesfunérailles ont eu lieu ie 25 au

milieu-d'un ‘grand concours de ps- ‘tents et d'amis. oe

NECROLOGIE

Mier avait lieu à St-Hugutss, les
funésaill-s de Jean-Baptiste Christo-
phe Lussier, décédi le 26 octobre
courant, à l’âge de 55 ans.
M. Lussier est un de ces vieux

Canadiens qui sûrent conserver toute
une vie au devoir, À l'amour de la
patrie et de la famille.
Né à St-Damuase, le 5 décembre

1505, il épousa le 17 octobre 1833,
MHe Rosalie Coté. De cette union
sont rés IS enfants.
Aux jours sombres de 37-35 il ne

fut pas le dernier à s: joi dre aux
vatriot®s et il assistait et se distingua
à la ba aille de S:-Charles.

Puisil retourna à son foyer repren-
dre sa charru * et élever chréticnne-
ment sa nombreuse fum.lle.

Il comptait à sa mort soixante
petits-enfants et douze arrière-petits-
enfants.

Les funérailles ont cu lieu mercre-
di le 29 courant à St-Hugues. Une
foule ac pau:ents et d'umis de St-Hu-
gues et des paross:s environnantes
avitient trnu à assister à ses funérail-
1 s et rendre un derviertribut d’hom-
mages à ce vénérable patriarche,leur
vieil ami.

L'église était magnifiquement d3-
corée de tentures de deu:l. Su- 125
autels ct autour du cercueil biûlment
des centaines de cierses. Les chants
scrés, à l'orgue furent admirable-
ment rendus,
M. Lussier comptait parmi ses en-

fants la Révérende Sœur Victoire de
Ly Présentation de Marie, et MM.
Damase et Mich | Lussier, un pres.
sicr et l’autre chef d'atelier 4 “La
Tribune.”
Fur cette carrière si bien remplie

de ce viciilard qui s'éteint à 85 ans,
on ne peut que donner un tribut
d’admiration. Dieu, en le suppelaut
à lui, lui « . ccordé la récompense due
â ses verlus

  

CLUB CONSERVATEUR

L'ouverture du Club Conservateur
s’est fii € hier soir.

Environ € nt cinquante personnes
parmi les uclles on remarquant quet-
quess libéraux, étaient présentes.

L'Hou. P. 8. de la Biuère, prési-
dent du club, annonça la réouve.ture
des stances.
Tous :es soirs le club sera ouvert

et tout les mercredi il devra y avoir
discours ou conférences politiques. Il
serait aussi question d'établig un
parlement d'école.
L'Hon. LaBiudre présente ensui-

te à l'auditoire M. F. Dupont, M. P.
pour Bagot.

M. Dupont fait le dis~ours de
l’inauguration des séances du club ct
prend pour sujet le bill McKinley.
Nous ne pouvons analyser dans

tous ses détails le discours de M.
Dupont. I! a lait l'éloge de l’Hon.
Laurier, comme diplomate, homme
d’un immense tulent,orateur brillant,
muis il ne peut s'empêcher de déplo-
rer que l’Hon. chef veuille faire sup-
poit-r au gouvernement conservateur

1 poids de 1a loi McKinley. II dit
que M. Luvrier suit une polit que
basse ct mesquine. En abordant la
question de réciprocité, il dit que les
conservateurs ont demandé aux
Etats-Unis à mazntes reprises d’éte-
blir u 1 commerce libre avec le Cana-
da. mais que le gouveinement amé-
ricain a toujours refusé. Le gouver-
nement McKensie a éprouvé le même
échec. Anjourd'hui le ‘ouvernement
conservateur pourra établir des rela-
tions commerciales reciproque nent
libres, illimitées ou partiel cs avec
les Etats-Unis ausitôt que c:s der-
tiers en feront la demande, puis
il aborde In question du Bill Me-
Kinley. Il dit que cutte loi est
plutit un bienfuit pour le Canada que
Ia ruine comme dit M. Laurier, car
elle va nus permettre de chercher
d’autres moyens de subsistance et de
nouveaux débouchés. Le foin dit-il
n’est pas une culture rénumérative et
nos cultivateurs sc font tort en s’y
attachant.

L'ointeur parle longuement sur cet
article, puis il parle des moutons, des
chevaux, puis des œus, qui dit-il,
trouveront Un marché en A gletoire.
M. Dupont a lait allunon à Ia

déc'avation de M. Bons qui se dit
favorable à la réciprocité; il prétend
que l'industrie de M. Boas sera noyée
par les produits américains, puis il
termine en disant que la réciprocité
sera ruincuse pour tout le pays.
M. Dupont est bon orateur; il

possède une belle voix ;il parle lento-
tement avec conviction et plait à son
auditoire ; il a été applaudi à maintes
reprises.

ans un prochain numéro nous
critiquerons certains arguments de
ton discours, le peu de temps a notre
dis»osition nous en emp*chant pour
aujourd'hui.

L’Hon, M. de LsBruère remercia
M. Dupont etl’invita à revenir-bien- tôt donner une conférence au -c'ub,
dont le sujet serait “la Réciproeité.**
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Pour binnchir 1a teint, lui rendro ou onneervor
9 En coulour do roro, faire dispnraitro bos rous-

sours, le masque ot nutses tuches du In pean,
La LOTTONPERSTENNE est une prépurn-

tion sériouse, Ussiguie ea run genre, Clest tu véri-
Io nEMENE pour In pesu. Co n’est pas ane
udro bluicho, déjuyée dard du l'en en do
ossunoo. Liv lotion Pervienne, nu contrnire,

est uno prépuration métdicluale, tune: veut
impide comuso de l'est

r2que lu ponu est brunio par lo anletl, 1a
Lotion Porsionno fui rend bromptetent va
Irajsheur ot son toiut rose, on njoutus.t une
cuilléréo tous Jes mating i ’cru pourge laver,

Lotion Persionro 80 voud duns toutes fos
bonnes phnrnmeies do In Puissance, en bouteilles
dol0 conte. Méfiez-vous dus controfuçons-

S. LACHANCE, PROPRIÉTAIRE,
1638 & 1540 Rue Ste-Cathorine, Monireas.

9

A. BLONDIN.
._ Flombier Sanitaire

  

POSEUR ‘DE FOURNAISES

A eau chaude et à vapeur

BASSE & HAUTE PRESSION

148, Rue Cascades

SAINT-HYAOINTHE QUE.

Engins » Rexilioires
DE

E. LEONARD & Son
Depuis 3 forces jusqu’à 100.

 

PRIX IRES DDODERYE

Conditions de palement faciles.

BPECIA LITE: d'Engins et Boui
loires pour l«omageries, Imprime
ries, Factories, oto,
N. B.—On pent soir un des Engins e

dessus en opération à l'lispromerie de **F..
Tanuse.”

 

 

TEINTURERIE
ANGLO — AMÉRICAINE

DE MONTREAL.

VETEMENTS DB TOUTES SORTES
Deltoyés,trintg et réparés avec soin.
ROBES DB DAMES nettoyées ou teintes

sans étre défaites.
PLUMES D’AUTRUCHE FRISÉES, ré-

pardes ot tvinies dans n'importe qu'elle
toueur.
EFFETS DB MAISON, tels que Tapis

de Pianos, Tapis do Table, Rideaux Etc,
Ho,teints dans los couleurs ley plus à la

e
A. DENIS,

AGENT A ST-Hvac)eTHR.

N. B.—Los effets sont envoyés à Montréal
aussitôt reçus ot livrés sous 8 ou 10 jours.
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Brodeur & Frere,
PLOMBIERS, COUVREURS, à

No. 44 RUE CASCADES,
ST-HYAOCINTHE, Que.

- APPAREILS DECHAUFFAGE
A la vapeur et À l'eau chaude.

Sinks, tuyaux a l'eau et à gaz,
. POMPES, ROBINETS, Etc, Bte,
°°” —

) Spécialité: Co vertures en Fer
Barleau Métallique,.

KETOUT À PRIX MODÉRES

3

: BATISFACTION GARA TIE.

Lt

NOUVELLE BOUTIQUE

H. N. BERNTER,
Plombier,

Etposeur d'appareils de Chauf
fage, d'Eclairage, de Bains.

Cabinets d'aisanco, IEviers (Sinks) etc.d'a-
près les syslèmes les plus perfectionnés.

TOUJOURS EN MAINS:

Tuyaux en grès,
Agrès de Fromageries, do Puits Artésiens

‘ TUYAUX, POMPES et VALVES
De toutes sorles.

50 rue Saint-François,
Place du Marché,

St-Hyacinthe.
691

L 0 LUSSIER & fig
124 Rue Casea des

Assortiment cowplet vt choisi de

CHAUSSURES
de toutes sortes

POUR

HOMMES, FEMMES kr ENFANT

Aussi: Valises, Sacs de voya-
ge, Eto.

 

CHAUSSURES

JOS.MORIN,
No. 104 RUE CASCADES,

COIN DE LA RUB ST-DENIS,
ST-HYACINTHE.

ABSORTIMENT DK CHAUSSURES,
pour Hommes, Femmes et Enfants, dans

toutes les lignes.

——PRIX TRES BAS—
Aussi ; Assortiment complet de Vall:

Sacs de Voyage, etc. P ve

AUX CORDONNIERS.
CUIRS et FOURNITURES à l'usage des

Cordonniors, ainsi qu'un choix de
FORMES de toutes sortes,

—Toul est Neuf'et de Première Qualité
Vencz et vous serez bien servis,

Jos. Morin,
à 980 Marchand de Chaussures

 

L. E. BACHAND
Libraire - Importateur

ST-CESAIRE, Que.
GRAND ASSORTIMENT

l'apisseries Nouvelles
DANS TOUS LES PRIX

PATRONS ET COULEURS VARIÉS
Livres Classiques, de Littérature, de Piété

ol pour distribution de prix.
Papeterie, Imagerie. Articles do Fantal

sie, Objets de Piétô, Fourniture de Classe
it de Bureuux, Moulures, Cadres, Chro
a 8, Bio,ato, vig

 

Clément Rouleau
COMMERGANT DE

Grains. Farinen, Moulee, Son.
GRY], ETC,

CHARBON,
HUILE DE CHARBON

‘EN GROS)
Aussi: Co/ons à Fromage et

tous articles nécessaires aux Fro-
magers.

5 Rue Laframboise
STLYACINTHE'

On paie le plus baut prix pour
Grains de toules sortes.

 —

Dr. Aug. Mathieu,
MEDECIN,

Ho. 8 rue William (Bitisse C. Ledour
+ “ 6T-HYAOINTEES,

" Protique. à Le vietàiscampagne, © 
a

LA CUISINE FACILE

 

PÂTE DE PERDRIX DE CUISY

Ceci est une vieille recette de
cuisine française.

Décosserl'oiseau. Piler la car-
casse ct lu passser à l'étamine.
Faire unefarce avec cette passure,
le foie, du lard, des parcelles de
truffes, des fines herbes,—le tout
assaisonné. Forcir la perdrix, la
mettre en croûte et remplir les
vides du pâté avec du foie gras
lardé de truffles et d'anchois.
Cuire au four. lnretirant du

feu, arroser d’un peu d'eau-de-
vie.
Ce met doit être mangé froid.

EXCELLENTE BOISSON D'ÉTÉ
Pour cing litres d'eau: un

citron coupé en rondelle, une
livre de sucre. un demi-verre de
vinaigre.
On met le tout dans un grand

Vase à macérer pendant trois
jours. On remue avec une cuil-
ère à long manche, environ
toutesles vingt-quatre heures.
Ensuite on filtre à travers ane
mousseline et l'on met en bouteil-
lo en attachant les bouchons
comme pour tous les liquides
gazeux. On expose au soleil pen-
dant un temps plus ou moins
long, allant d'une semaine à qua-
tre selon la force de la chaleur
naturelle.
Cette limonade est consommée

à table, par des personnes dont
d'estomac eupporte mal le vin.

MLLE Sorn1E.

 —

LES RECOLTES

—

Plusieurs journaux ont répété cet
automne, que la gelée avait causé

d's dommages considérables à Mn-
nitoba, surtout en approchant les
frontières américaines.
Or voici ce qu'on rapporte du

township Letellier, qui touche aux
frontières:

M. F:ançois Parent, autrefois de
Rimonski, Québec, a pus de 2,000

minots de blé, 500 minots d'avoine,
100 minots d’orge et des légumes en
quantité.
—M. André Dionne, venant de

Maskincn «6, Québec., récolte 6,000

minots de blé, A part l’avoine ct au-
tres grains.
—M.Trefflé Daneau, qui est venu

de l’étatdu Michigan, a une récolte

de 3,000 minots de blé; M. Bérard,
environ 2,009 minots de blé; la fn-
mille Fraser, 4,000 minots; M. Xa-
vier Sarazin, 2,000 minots ; M. Adol-
phe Lacharité, 2,000 minots; son

père, autant, ct ainsi de suite des
autres,

—Dcpuis que les battages sont
commencés, nos cultivateurs livrent
chaque jour plus de 5,000 minots
de blé aux élévateurs de la station de
Letellier.

Ceci v’indique pas que la récolte a
été détruite dans cet endroit.
La vérité est que dans Manitoba la

récolte a donné, cette année, un ré-
sultat sans précédent.
Après cela on se demande:

“qu’aurait donc étla récolte s’il n’y
eût pas cu de gelée ?”

On nous écrit de Roberval :
“Le rendement de la récolte au

Lac St-Jean, cet automne cst excel-
lent et dépasse beauc:up les prévi-
sions des cultivateurss le blé donne
un minot par deux quintaux, l’avoine
plus, et les autres grains sont aussi
bons,

Les patates sont de bonne qualité
et assez abondantes; le prix est de

vingt-cinq cents par minot,

Les labour. d'automnen: scrontpss
aussi considérables qu’ils l'auraient
été sila sécheresse n’avait pas été
aussi forte.

La températureest tellement belle,
que l’on se croirait aux beaux jours
de septembre.
Use prépare de grands travaux

pour l’hiver prochain par l’exploita-
tion de bois de toutes sortes, ct les

salnires scront bons.
Les travaux de l’embranchement

du chemin de fer de Chambord i
Chicoutimi dovent commencer pro- chaine . ent.”  

L'exposition des NoureantésdatAuto
 

8'%0      

AURA LIEU

Les 24, 25 et 26 Septembre
AU MAGASIN DE

L. MARIER,
Où vous trouverez un stock des mieux assortis en tout co

qui concerne les Dames.

Spécialité d’Etoffes a Robes

GARNITORES dans les conlours cb Patrons les plus nouveaux, achetées avec

et à Manteaux,
beaucoup de soins, afin de douner pleine valeur pour chaque prix.. J .

Vu notre encouragement l'an dernier, nous avons beaucoup agrandi notre dé-
patement do pelleteries ; cette année nous offrons up choix des plus complets
duns toutes les qualités et les plus bas prix possibles. ;

Nous avons toujours en muin un choix considérablo de

Beaux coupons d’Iitoffe a Robe,
A REDUCTION POUR HABITS D'ENFANTS,

CORSETS—Les Dames qui désirent le comfort, n'oublieront pas
de se procurer un CORSET YATISI.

Ne manquez pas de venir VOIR NOS MARCHANDISES avant do faire vos achats

Un Seul Prix et le plus Bas du Marché
AU No. 62, RUE CASCADES,

Nous sommes agents pour les Patrons BUTTERICK,

LS. MARIER,
ST-HYACINTHR,
 

 

LE MAGASIN DU BON MARCHE !

En Gros et en Detail

JOSEPH BRODEUR,
Nos. 29, 33 et 43, Rue Cascades

SI-H YACINTHE—(PRES DU BUREAU DE POSTE).
  

FLEUR, EPICERIES, MARCHANDISES
GRAINS, PROVISIONS, Ë

SON, THES, SUCRES,[415ENLAINE,
GRU, [MELASSES, CGTONSet
MOULEE,| GRAISSE. INDIENNESà la livre

Etc, Eto. Eto., Etc Erc. Ero

Au plus Bas Prix.
DEPARTEMBT DE GRQS los. 29,33 & 35, DETAIL 43, RUE CASCADES

. Agent pour la Farine forte à Boulanger.

Les Commerçants sont spécialement invités à veuir visiter les

Marchandises de Toutes Sortes. Cotons et Indiennes À la livre que nou
recevons chaque semaine des Etats-Unis.

Boite, B. I’ 160 JOSEPH BRODEUR

 

 

304 JACQUES

‘WR & GUAY
23 FABRICANTS DE

Monuments Funèbres
—EN—=

MARBRE, PIERRE, GRANIT,
—ETo., Erc.——

ÀÂ TRES BAS PRIX

  

Plans envoyés gratis.

ATELIER RUE CONCORDE,
En face du cios de bois do L. A, Plante

ST-HYACINTHE, Que.

 

Les commandes seront exécutées avec
la plus grande promptitnde, et les plans
les plus nouveaux seront proeurés gratis
par le malle où autrement.

Les prix et conditions sont des plus fa-
ciles el une visite est respecluensementsol-
licitée,

Les entrepreneurs s!e bâtisses trouveront
À nos ateliers Loul ce dout ils nuront besoin
en lait d'ouvrages en marbre, ote,, rte,

M. A. JACQUES.
F. ATIAY.

brands deconverts
: LA TEINTURE DORÉE

guêrit les cors, les oignons tt les
rhumatismes. Prix, 20 ot 40 cls. la
bouteille.

Elle guérit également les cour-
bre, cors, éparvins, pluies provenant
des crampons, meurtrissures,ete.
deschevaux. Prix, $1.00 par bou
teille,

S'adresser à
A. ROBIDOUX.
Roxtou Falls, Qué.

St-Hwacinthe,
 

 

18.8.1  

Au Bon Marché !

Marohandises d'Automne
—FET —-

Marchandises d’Hiver.

UN SUPERBEASSORTIMENT
VIENT D'ÊTRE REGU curz

Bergeron & Cie.

Etoffes à Robes,
Etofles à Manteaux

NOUVEAUX PATRONS,
DERNIÈRES NUANCES,

Meubles! Meubles| !
GHEZ W. BURQUE

MAGNIFIQUE CHOIX DE SETS DE
CHAMBRE A COUCHER,

Meubles de Salon en Peluche el en
Crin——

Sideboards
Cans les plus nouveaux patrons

TABLES & CHAISES
DE TOU'ES SORTES. .

 

 

 

LITS, COUCHETTES. SOFAS"
LITS A RESSORTS,

Matelas en Crin et en Laine,

Lits deplumes sur commande, "4
- Plume en Gros et en Détail,

Venez acheter chez moi ct vous
épargnoerez 50700.

WILLIE BURQUE,
32 a 38, RueCascades

ST-HYACINTHE.
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